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PRÉFACE 


Je livre aujourd’hui à l’impression le premier volume d’une grammaire com- 
plète du dialecte tähaggart de la langue touarègue. Il traite de la Phonétique, de 
l’ Ecriture et du Pronom. 

Je dédie ce Manuel de Grammaire Touarègue à la mémoire de mon maître et 
ami, le professeur, dr.phil. C.E. Sander-Hansen. C’est grâce à son soutien et à 
ses encouragements sans préjugés que j’osai me spécialiser dans les recherches 
berbères, et sans lui cet ouvrage n’aurait jamais vu le jour. 

J'espère pouvoir publier chaque année un des volumes restants: Il: Nom, Ill: 
Verbe, IV (V?): Syntaxe. 

Ce projet se réalisera grâce au concours financier et technique de l’ Université 
de Copenhague et du Conseil de Recherches Humanistes de l’ Etat danois. Je leur 
exprime ici ma profonde gratitude pour le soutien qu’ils ont apporté à une discip- 
line bien marginale dans l’ensemble du monde scientifique, mais néanmoins très 
importante pour tous ceux qui s’y intéressent comme berbérisants, ou chamito-sé- 
mitisants ou bien linguistes généraux. 

L'adoption de ce Manuel dans la collection des Editions de l’Université de Co- 
penhague en a réduit le prix de vente à un minimum qui le met à la portée de tous 
les intéressés. 

Je tiens également à remercie: les collègues étrangers qui ont bien voulu me 
donner leurs commentaires au manuscrit avant sa publication. Grâce à eux beau- 
coup de paragraphes ont été remaniés pour mieux répondre à la formulation inter- 
nationalement courante des problèmes. 

Les tableaux de l’ alphabet libyque-tifinagh du ch.ll ont été tracés par M.lle Lise 
Manniche. 

Ma reconnaissance va enfin à Mme. Marie-Alice Séférian, professeur à l’ Uni- 
versité de Copenhague, qui a corrigé le texte français, et à la Fondation Rask-Or- 
sted qui a bien voulu m’accorder une allocation spéciale à cette fin - ainsi qu’ à 
Mme. Suzanne Pelch, ma secrétaire, qui avec tant de soin et de patience à écrit 


les matrices à offset sur machine à écrire spéciale. 


1971 Karl-G. Prasse 


Université de Copenhague 











La méthode 


Ce Manuel de Grammaire Touarègue, tähäggart, veut être principalement une a- 
nalyse des matériaux recueillis par le Père Charles de Foucauld (v. bibliographie 
P. 250)1), complétés par les modestes renseignements que j’ai pu glaner moi-même 
pendant un séjour trop bref à Tämänghäsät en 1958, évalués enfin à la lumière des 
renseignements sans cesse plus nombreux qu’on possède sur les autres dialectes 
touaregs et sur l’ensemble du berbère. 

Notre analyse a un double objectif. D’une part elle vise à donner une descrip= 
tion synchronique du dialecte de la tähäggart. D’autre part elle se propose un essai 
de reconstruction du protoberbère, compris comme le résultat d’une analyse 
interne de la tähäggart comparée dans la mesure du possible avec les autres dia= 
lectes touaregs et avec le berbère du Nord. Nous espérons que nous avons su dis= 
tinguer suffisamment partout ces deux aspects de l’exposé pour que le lecteur puisse 
toujours facilement trouver le renseignement qu’il cherche. 

Nous sommes convaincus que la reconstruction que nous présentons mérite vrai= 
ment le nom de protoberbère, et non pas celui de prototouareg seulement. 
Nous n’ignorons pas que la comparaison avec le berbère extra-touareg a un carac: 
tère sporadique plutôt que systématique. Mais nous croyons l’avoir réalisée sur 
tous les points où elle apporte vraiment une modification importante de notre recon: 
struction - et nous ne voyons pas de moyen pour procéder autrement, tant que notre 
documentation sur l’ensemble du berbère reste si peu homogène et attend des anaz 
lyses profondes sur un si grand nombre de points. 

En outre ce défaut est sans doute largement compensé par les traits archaïques 
phonétiques que présente le touareg, notamment en ce qui concerne le traitement 
des protovoyelles brèves (9, ä, ä, €, Ï, ü actuels). A quoi s’ajoute la conserva: 
tion étendue de h, le manque de spirantisation des occlusives, et enfin le nombre 
limité d'emprunts à l’arabe. - Ceci ne veut pas dire, évidemment, que le touareg 
n’ait été innovateur lui-même sur beaucoup de points, avant tout la création du par: 
fait intensif et la chute des semivoyelles initiales de l’état d’annexion des noms, et 


la création des phonèmes e, o (sauf des cas particuliers?). 


1) Il est impossible de dire brièvement toute l’importance de son oeuvre magistrale et inépuisable 
pour nos propres études à tous les stades. Nul ne l’a mieux appréciée qu’AB dans: Le Père de Foucauld 


et les études touarègues. V. aussi Lionel Galand: Quelques problèmes posées par l'oeuvre linguistique 
du P. de Foucauld. 
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Ceci dit, nous n’hésitons pas à admettre que dans l’avenir, avec la croissance 
incessante de notre documentation, on sera amené à changer d’avis sur la recon- 
struction de nombre de mots isolés, et même de quelques points du système géné= 
ral. 

Nous voudrions enfin insister encore sur le fait que ce que nous comprenons par 
protoberbère est et doit être le résultat d’une analyse interne du berbère. Dès 
qu’on rapproche les autres langues chamito-sémitiques dont le berbère est la soeur, 
il faut se rappeler qu’il n’est plus justifié de parler de protoberbère, mais de pré: 
berbère (cf. ch. I.F.1.c). 

Nous avons d’ailleurs réduit les comparaisons extra-berbères à un minimum qui 
déplaira sans doute à certains lecteurs. Or nous sommes d’avis qu’on ne peut pas 
procéder avec succès à de telles comparaisons avant d’avoir établi le protoberbère, 
c-à-d. avant d’avoir tiré d’abord tout le possible de l’analyse intra-berbère. Les 
comparaisons avec un nombre plus ou moins limité de parlers berbères plus ou 
moins fortuits, pour utiles qu’elles soient au début pour montrer les chemins pos: 
sibles, ne peuvent pas nous offrir la solidité souhaitée. 

D'autre part l’analyse interne dans les autres branches de la famille chamito- 
sémitique laisse également encore à désirer, notamment en ce qui concerne le cou= 
chitique, pour ne pas parler des membres plus problématiques comme le techado-cha= 
mitique (haoussa etc.) et d’autres encore. Or la méthode solide demande que la 
comparaison soit faite entre le protoberbère et les protolangues des autres branches 


qui résulteront de ces analyses à faire. 


NÉ 


La situation dialectale 


Le touareg est une langue ou un dialecte berbère. ?) Nous préférons l’ appeler une 
langue puisqu'elle se distingue si profondément du reste de la langue berbère qu’il 
n’y a pas d’intercompréhensibilité entre elle et même les dialectes berbères les 
plus voisins comme ceux de Ghadamès, du Fezzan et du Tidikelt-Touat. 3 


Le nom indigène de la langue est selon les dialectes: tämâhäq (H), tämâsog (D, 





WW, N), tämâzog (WE, Y, G, Gh.), tämâziq (Gh.)Vmzy *), qui signifie aussi , femme 
touarègue”, étant le fém. de ämâhäy etc. , Touareg”. Ce mot paraît ne conserver 
son sens primitif qu’en tähäggart et à Ghât/Gânot. Dans les dialectes méridionaux 

il a acquis le sens de , Touareg noble” (conquérant de la population aborigène). Au 
sens primitif il y a été remplacé par l'expression äw-tämâSoq etc. ,homme de 
langue touarègue” . 

Au Nord les nobles portent le nom de #häggar/ihäggârän qui au sg. est aussi le 
nom indigène du pays du Hoggar. C’est probablement que les nobles du Nord consti= 
tuent une couche d’envahisseurs plus récente”), qui est sans doute identique à la tri- 
bu des Hawwâra (Huwwâra) d’Ibn Khaldounÿ), établie dans le Fezzan à l’époque de 


2) Pour une bibliographie systématique de linguistique berbère, jusqu’à 1951, v. AB HAL I, pp. 57- 
72. Un complément allant jusqu’à 1954 se trouve dans AB: Les études linguistiques berbères depuis le 
Congrès de Paris (1948-54) dans Proceedings of the 23rd Intern. Congr. of Orientalists, Cambridge, 21st- 
28th August (1954), pp. 377-378. Cette bibliographie est maintenant mise à jour dans des communications 
annuelles de Lionel Galand intitulées: Les études de linguistique berbère, dans Annuaire de l’ Afrique du 
Nord (CNRS), tomes IV, pp. 743-765 (1965), V, pp. 813-822 (1966), VI, pp. 1035-1043 (1967), VII, pp. 
866-873 (1968), VIII, pp. 1073-1082 (1969). Ces publications considèrent aussi le guanche, ancienne 
langue des Îles Canaries, et le libyque de l’Afrique antique (v. ch. II.C), qui ont tous deux des chan: 
ces d’être simplement du berbère, sans qu’on puisse dire que la preuve décisive en soit déjà fournie. - 
Pour le guanche on possède désormais D.J. Wôlfel: Monumenta Linguae Canariae (1965). Pur le libyque 
J.B. Chabot RIL reste l’instrument indispensable, maintenant complété par Lionel Galand: Inscriptions 
libyques dans L. Galand, J. Février, G. Vajda: Inscriptions antiques du Maroc (1966). 

3) De l’avis contraire, à cause du fonds commun grammatical, était AB (cf. La langue berb. au Sa= 
hara). 

4) La thèse de Foucauld selon laquelle ce nom serait de même racine que le vb. ahoy ,piller” doit 
être écartée, car le h de ce vb. est primitif (cf. Prasse: A propos de l’origine de h touareg, p. 80 et 
62. - F. Nicolas: Tamesna, p. 188, a peut-être raison d’y voir un dérivé du verbe 2ZZ9y (WE) , mar= 
cher d’un pas altier, marcher comme un Noble” dont nous avons récemment pu vérifier l’existence 


Vwzy?). 
5) J. Nicolaisen: Ecology and Culture ..., p. 409, situe cet évènement au 9.ème siècle au plus tard. 


6) ww > gg selon $ D.1.f (1), comme l’a vu déjà CF (Dict. II p. 533) - thèse acceptée par beaucoup 
de chercheurs, p.ex. J. Nicolaisen op. cit., pp. 409-410. Comme l’observe avec justesse Nicolaisen, 


c'est en réalité Ibn Khaldoun qui signale le premier ce changement phonétique (v. note 37). 








SON 


l’ invasion arabe et y restant en partie jusqu'aux temps de Léon l’ Africain (XVI si- 
ëcle). 

Le mot ämâziy a probablement un sens primitif encore plus général, dont la por: 
tée exacte nous échappe. D’une part il est vraisemblablement identique au NP an: 
tique de tribu Mazices (traduit par Léon l’Africain par ,nobles”), Mâzikes (Eustace 
et Hippolite), Mäksyes (Hérodote) etc. D’autre part c’est aujourd’hui un terme em: 
ployé par beaucoup de Berbères pour signifier , Berbère” ou ,homme libre” (opp. 
esclave). On note que l’ unité des parlers du Maroc Central porte le nom indigène de ta= 
maziyt”). 

Quant au mot touareg, c’est une appellation arabe, un pl. towârog du dialecte 
des bédouins sahariens. Celui-ci par analogie a été transformé en ar. litéraire tas 
wâriq (g des bédouins provenant normalement de q classique). Mais il n’est guère 
possible de douter que le g de towârog est primitif, le mot étant selon toute vrai= 
semblance un pl. dial. de targi (lit. târiqiyy) qui à son tour est un dérivé arabe à 
suff. -iyy du NP de lieu berbère Targa (H tärga) pour le Fezzan et anciennement 
pour les tribus qui y vivaient. $, - Le rapprochement populaire des Arabes de la raz 
cine Vtrq , frapper à la porte; venir de nuit”, ou de Vtrk ,abandonner (sc. Dieu)”, 
est donc entièrement gratuit. 

Le berbère lui-même est une branche de la famille des langues chamito-sémi: 
tiques, qui de l’avis de la grande majorité des chercheurs actuels comprend sûre: 
ment trois autres branches: l’égyptien, le sémitique!), le couchitiquel1). 

Beaucoup inclinent à y ajouter le groupe tchado-chamitique, dont le haous= 
sa est le principal représentant. Sans vouloir préjuger les résultats de recherches 
futures, nous estimons que la preuve reste à livrer. Il nous semble indispensable 


de demander à une langue chamito-sémitique qu’elle possède les traits fondamentaux 


7) Cf. T. Sarnelli: Sull’origine del nome imäzîgen (Mém. AB, pp. 131-138). La thèse de Sarnelli que 
imâziyän pourrait signifier ,les rouges” nous paraît toujours trop malfondée, bien que nous soyons aus 
jourd’hui contraints à écarter l’étymologie de CF (v. note 4), que nous soutenions encore dans , L'origine 
du mot amäziy”. 

8) Pour la forme désormais acceptée en français cp. L. Galand: Vaugelas chez Antinéa (Vie et Lan- 
gage, no. 208, juillet 1969, pp. 391-392). - Henri Lhote: Les Touaregs du Hoggar (1955), p. 6. 

9) Cette étymologie est également soutenue par CF (Dict. II 534) et proposée pour la première fois 
par Benhazera: Six mois chez les Touaregs, p. 83ss. Elle constitue donc un nouvel argument en faveur 
de l’origine tripolitaine des ihäggârän. Cp. encore J. Nicolaisen: pp. 12 et 410-411. 

10) V. S. Moscati et alt.: Cp.Gr.Sem. avec bibliographie récente jusqu’à 1962. - Une position à part 
est tenue par O. Rôssler: Der sem. Charakter der libyschen Sprache, ZA, NF. 16 (1952), pp. 121-150, 
qui considère le libyco-berbère comme une langue sémitique tout bonnement. 

11) V. HAL Ling. Anal. NE de A.N. Tucker et M.A. Bryan (1966), pp. 495-569 avec bibliographie 
choisie. Cf. aussi la bibliographie très complète du HAL, Part II, pp. 201-207. 
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de la racine verbo-nominale et du vocalisme indépendant de la racine avec fonction en 
principe purement grammaticale. Or ceci n’a pas encore pu être démontré pour le 
tchado-chamitique (cf. sect. I. F). Ta 

Le touareg lui-même se divise en dialectes mutuellement intelligibles avec très 
peu d’accoutumance. A l’intérieur de chaque dialecte il y a homogénéité très large, 
sans doute grâce à la vie nomade que mènent la majorité des Touaregs. Ces dia= 
lectes sont! ). 

H = tähäggart (parlée avec peu de variations au Hoggar (Ahäggar), dans l’Aj- 

jor et chez les Täytoq). 


Gh. = dialecte des oasis de Ghât et Gânot. 

Y = tayvVrt (massif montagneux de l’Ayÿr, Niger central). 

G = tämosgorost (dialecte des Kol-Goros, Niger méridional, vers les confins 
de Nigéria). 

WE = täwollommot tan Donnog (i.e. de l’Est, dial. des Iwollemmodän du Niger 
Occidental (Âzäwagh) et de la région de Monoka, Mali). 

WW = täwollommot tan Àtäram (i.e. de l’Ouest, dial. des Iwollommodän au Nord 
de la boucle du fleuve, Mali). 

N = tänoslomt (Iÿollad, le long du fleuve au Sud de Tombouktou, Mali). 

D = tadyaq (Adghagh des Ifoghas, Mali septentrional). 


En dehors de ces grandes unités dialectales il faut encore tenir compte de plu- 
sieurs parlers dont le caractère touareg reste à établir, p.ex. les dialectes du Fez- 
zan (+ ghadamsi?), la tagdalt ou tohitit (mélange de touareg et de songhay? parlé 
par les Igdalän du Niger, p.ex. à Ingal, originaires de Mauritanie? de souche jui: 
ve?), la Sinsärr (langue des Àyttäwari, originaires du mont Awari du Maroc?) et 
d’autres ? 

Les limites entre les dialectes touaregs n’ont pas encore été localisées de façon 
précise. Les traits phonétiques, morphologiques et lexicaux qui les distinguent, sont 
cependant grosso modo connus. Les principaux en sont: 

*z primitif se réalise comme z (Gh.,Y,G,WE), Z (id.), #8 (WW,N), h (H). 
*zi > zi (Gh.), Zi (Y,G,WE), Si (WW, N), hi (H). 
*si > si (Gh.,MH, & (,G,WE,WW,N). 


*ti > ti (Gh.,H), & (®,G?), 8 (WE). 


12) J.H. Greenberg: Languages of Africa, 2nd ed. (1966), chap. II Afro-Asiatic, pp. 42-65, présente 
un maximum de matériaux comparés sans dépasser ce stade de la recherche. Consulter en outre son: In= 
ternal a-Plurals in Afro-Asiatic (Hamito-Semitic), MIO 26 (1955), pp. 198-204. - M. Greenberg, à notre 
avis, a méconnu la véritable nature du pluriel à a interne du chamito-sémitique (vocalisation: u-X, i-à) 


qui nous paraît incomparable avec celui du chado-chamitique. 


13) CF ne comptait que quatre ou cinq dialectes. Il n’a pas défini s’il considérait le dial. de Ghât et 
Gânot comme étant à part. N, WW, WE, étaient pour lui un seul dial.: täwllommot. Y et G étaient pour 
lui de la täyvrt. 
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g> g ŒGWE), & (Œ), € (Gh.,?), & (WW?,N). 
*h postconsonantique et finale absolue tombe ou se conserve (N). 


1] 


e < *},u tombe si la structure syllabique le permet ou bien se rétablit largement 
par analogie (WE), p.ex. cj.V pf. iBsCeDFoG pour iBCoDFeG, pl. iBeCaD pour 
iBCaD etc. 

ra final des pluriels se maïntient (Y) ou tombe largement, p.ex. tifula > tiful, ti= 
lossa > tiless etc. 

ri final tombe dans les noms (N,WW?), p.ex. emi > em etc. 

re, 0 finaux se diphtonguent en -äy, -äw (Y,G,WE) ou se conservent. 

yä- initial (préf.pers. de vb. ou non) se conserve (H), se réduit à 4(ä) (générale: 
ment hors de H) ou à e (sporadiquement dans WE: ljäwänjäwatän et région de 
Monoka). x 

“äy final > a (Y,G 

reYy final > e (Y,G,WE). 

räd aff.pers. 2.c.sg. se conserve ou passe à -äy > a (Y,G,WE). 

La gémination dans les caus. à préf. S se limite à l’impf./pf. selon les conjugai= 
sons ou se généralise pour les deux temps (Y,G,WE), p.ex.: cj.I impf. isoBCoD 
> issoBCoD, cj.Ill pf. isBäCäD > isäBBäCäD. 

e- préf. d’état libre se conserve en position non accentuée (Æ, Gh. , Y) ou devient a, 

final de pf.nég. > -a (p.ex. insa) ou se conserve (inse H,D, Gh.). 


@ 


La particule de l’imparfait est ad ou ed (H, D, Gh.). 

La particule de l’imparfait en relative et en négative est za (Y,G,WE), mad/mar 
(WW, N), e/he (H,D, Gh.). 

Les types verbaux äls (cj.I.A.7) et elku (cj.I. A.8) etc. sont distingués ou contami: 
nés en älsu, älku (Y,G,WE). 

La particule de proximité prend -u final (du, idu etc.) sauf devant voy. (Y , G; WE). 

Le pron.aff. dir. 3.m.sg. est t, täy (sporad. WW) ou tu sauf devant voy. (Y, 





G, WE). 


Avis important 


Cette grammaire, nous l’avons, dit, se fonde essentiellement sur les matériaux 
du P. de Foucauld. Pour la graphie des ex. touaregs nous avons par conséquent 
choisi une translitération de la sienne aussi exacte que possible, offrant avant tout 
2, $ 


certains signes plus modernes que les siens: b pour k, Kkh, q < k, SE AS 
< ch, Z<j, u<ou, e<é,2<e. e 

Pour les consonnes il a été possible de maintenir presque intact ce principe. 
Seule la distinction entre w,y consonantiques et u,i vocaliques a été introduite et 
les w,y intervocaliques omis ont été rétablis. Pour w,y finaux vocalisés, v. $ 5. 

Le progrès de nos études nous a forcé à choisir une solution différente pour les 
voyelles. D’une part nous venons de prouver que le dialecte des Kol-Donnog (Niger) 
possède 2 voyelles centrales phonèmes distincts: 9 et 4, correspondant à e 
unique de Foucauld. Rapproché de nos observations antérieures sur le timbre de » 
en tähäggart (cf. I.A.2.b-c), ce fait rend pratiquement inévitable d’ admettre que 
l’o de la tähäggart, et de tous les autres dialectes touaregs, renferme aussi réelle- 
ment deux phonèmes distincts © et a, 

D’autre part l’analyse de la structure métrique de la poésie des Kol-Ahäggar 
(et des Kol-Donnog!) révèle que la théorie des quantités vocaliques de Fous. 
cauld n’est plus soutenable dans ses détails. Il ne faut pas oublier que l’analyse 
métrique a le grand désavantage de ne révéler les quantités vocaliques qu’en syllabe 
ouverte. Toute syllabe fermée est nécessairement longue, que son centre soit une 
voyelle brève ou longue. 


14) V. notre communication: Établissement d’un nouveau phonème vocalique en berbère oriental ou sa= 
harien. 

Comme nous l’avons signalé dans cette communication, le P.J. Lanfry dans: Ghadamès 1968, p. XXXIV 
vient de démontrer que le ghadamsi (et les autres parlers des oasis orientaux?) distingue également deux 
voyelles ,brèves” 9 et e (= ä). 

Après des réflexions renouvelées nous ne pouvons pas douter aujourd’hui que c’est cette différence que 
CF a déjà pressentie lorsqu'il écrit: ,L’e a tantôt le son de l’e muet français, tantôt un son intermédi= 


aire entre notre e muet et a, e, 6 brefs, tantôt le son de l’6 français; dans les deux premiers cas, nous 


écrivons l’e comme notre e muet, sans le surmonter d’aucun accent; dans le 3° cas, nous le surmons 
tons d’un accent aigu (ex. sesten , interroger”, éré , celui qui, celui que”) (Essai pp. 2-3 et de même 
Dict. Ip. 3). 

CF considère donc intuitivement comme apparentées mais distinctes les deux premières variantes de 
son e (notre e et 4), 6 (notre e) étant à part. Mais apparemment la différence 9, ä ne lui paraît pas pers 
tinente, puisque pour la voy. d’état d’ann. sg. des noms il donne comme également exactes les deux nor 
tations: 3 et à (cp. Essai p. 2 note (1): Syahar (äyahar), $mi (ämi)). 





Avis 1 - 2 nr 


Des raisons à la fois techniques et esthétiques nous ont amené à renoncer à la 
translitération très compliquée qui seule permettrait de rendre justice à la fois à la 
notation de CF avec tout ce qu’elle offre de précieux et aux découvertes nouvelles. 
C’est pourquoi nous nous sommes résignés au compromis suivant! °). 

1) Les voyelles brèves de timbre non central sont munis du signe dia- 
critique de la brièveté ”: 
ä Ï ùu é o 

L'analyse des mètres poétiques montre que de telles voyelles sont brèves lors: 
qu’elles proviennent de brèves protoberbères. A notre avis ces voyelles oscillent en 
réalité entre les timbres central et non central, mais nous conservons le timbre 
que note Foucauld. 

,é,u,0 peuvent en outre faire partie de la variante diphtonguée des vo: 
yelles finales longues devant hiatus (cf. I. A.3.j). Dans ce cas le timbre cen= 
tral ne paraît pas possible. 

a) De l’avis de CF, la brièveté n’est rigoureusement observée qu’à l’initiale 
de nom et dans quelques cas exceptionnels que nous signalerons au cours de l’ex- 
posé. Tout en admettant la justesse de ce point de vue, nous avons étendu la nota- 
tion de la brièveté à toutes les voyelles métriquément brèves. C’est pourquoi nous 
notons äkätab, Xwétay, ehôd etc. 

2) Les voyelles ordinairement longues ne reçoivent pas de signe diacri= 
tique: 
a i u e o 

L'analyse des mètres poétiques montre que les voyelles de timbre non central 
provenant d'anciennes longues fonctionnent comme métriquement longues. 

a) De l’avis de CF, les voyelles variables du pf. issues de longues 
(selons nous) s’ abrègent jusqu’à la brève au pf. simple. Tout en admettant que ces 
voyelles sont moins longues que les surlongues des temps intensifs et qu’elles ont 
probablement une articulation plus précisément mesurée que les voyelles correspon- 
dantes du pf. négatif, à cause de l’opposition avec l’ intensif - nous supprimons le 
signe de brièveté au-dessus de ces voyelles métriquement longues, notant: 


ilsa/ilse - ilsâ, yäksud/yäksud - yäksûd, yädubän/yädubän - yädûbän, etc. etc. 


Par hasard le fait que l'opposition a/à, u/û, e/8, i/i, o/6 s’ établit ainsi à l’in- 
térieur de la longue métrique, devient donc le meilleur argument en faveur de la 
distinction de 3 quantités (cf. 8 3). 


15) Pour les reconstructions protoberbères le système choisi est différent: a, i, u = ë, x, ü = voyelles 


brèves; &, 1, ü = voyelles longues; à, î, à = voyelles brèves ou longues ayant connu un allongement par- 
ticulier au touareg en forme verbale intensive. 


— 19 - Avis 2 - 3 


b) Il en est de même normalement, pour les voyelles initiales constan- 


tes de nom notées ä,6,0 par CF. Nous les changeons en 2,e,o (allay, eya, e- 





Bob), tout en admettant qu’elles sont moins longues que celles de âmmas, êloy. 


c) Enfin les particules di(h), de(h), se(h) n’ont pas la voyelle brève comme l’a 
supposé CF, sans doute à cause de la forme diphtonguée devant hiatus dy, dëéy, sëy 


dont il n’a pas reconnu l’existence (v. I. A. 3. j). 


d) En outre l’abrègement de la voyelle d'état libre sg. a non accentuée 
n’est pas un fait général, comme l’a cru CF. Les noms qui ont une voy. brève a: 
près la 1.ère consonne et certains noms y ayant une longue (avant tous les infini= 
tifs), ont fréquemment a long en poésie et probablement souvent aussi en prose soig- 


née, p.ex.: akätab, awétay, amfdi, asîkol 6). 





Il est désormais établi que dans ces noms, la longue est également possible à 
l’état d’annexion. 

L’abrègement n’est obligatoire que dans la majorité des noms qui ont une voz 
yelle longue après la 1.ère radicale, qu’elle soit accentuée (bisyllabes) ou non. P.ex.: 
ämâhäy, ähug, AkâÂl etc. etc. 


3) Les voyelles brèves de timbre central reçoivent des signes spéciaux 
sans signe diacritique pour la brièveté: 
eo à v 
a) Pour autant que nos connaissances ont suffi pour l’autoriser, les voyelles E] 


et ä ont été distinguées; » et ä remplacent donc toutes deux e(é) de Foucauld. 


b) Lorsqu'il n’a pas été possible de trancher le problème, nous avons remplacé 


e(é) par Ÿ, ” étant le signe du timbre central. P.ex.: amÿyid. 


c) Selon CF, la brièveté n’est rigoureusement observée qu’à l’initiale de 
nom, dans la voyelle variable du parfait simple et dans quelques cas 
plus ou moins réguliers. Tout en admettant la justesse de ce point de vue, nous a: 
vons supprimé le signe de la brièveté (excessive), la métrique ne permettant que la 
distinction d’un seul degré de brièvetél?). C’est pourquoi nous notons: iktäb, idwol/ 
idwäl, ibborä£g, ohel ou äâhel (= ähel, état libre ahel) etc. etc. 


16) CF dans son Essai (p. 17 et p. 27 note (1)) exprime la vue que les noms fém. de ce type ont toux 
jours la voy. d’état variable: tabarat (t$, tä), les noms masc. ë bref invariable: äbarad (ä) (p. 26). La 
notation des TP reflète une position analogue. Dans le Dict. (et le recueil de Poésies) il note cependant 
täbarat invariable. - Notre opinion personnelle est que les deux genres ne diffèrent pas l’un de l’autre: 
Ils ont normalement tous les deux ä#-, tä- initial abrégé à l’état libre, mais l’abrègement n’est pas ob= 
ligatoire. Nos enquêtes récentes révèlent un état analogue dans le dial. WE. 


17) Ceci a déjà été reconnu par CF qui écrit: e Fe et ä) , est toujours bref ... nous l’écrivons dans 
certains cas € (= 5, ä) pour indiquer une brièveté très grande, plus grande que la brièveté habituelle” 
(Essai p. 9). 





Avis 4 - 5 = HG 


4) Les voyelles surlongues, toutes de timbre non central, correspondent en: 
tièrement à la notation de CF: 
à t à ê Ô 
Ceci malgré le fait que leur longueur n’a de valeur phonologique que dans le cas 
des temps intensifs du verbe et peut-être à l’initiale de certains noms iso= CHAPITRE I 


lés (v. I. A.3.f-g), et que leur longueur est vraisemblablement là un effet secon: 























daire d’une accentuation particulière. Phonétique 
Au point de vue de la métrique les surlongues comptent comme longues à même 
titre que les voyelles longues ordinaires. A. Etat phonétique actuel. La prononciation. 
5) -w,-y finaux postconsonantiques vocalisés en u,i resp. onten La tähäggart distingue par leur qualité les phonèmes suivants: 
fin été écrits: 
ee Consonnes Voyelles 
dans la mesure où il a paru utile de le faire pour indiquer l’origine de la voy. fin. b f w T m a 
Il faut signaler que c’est là un expédient purement graphique, permettant d’ éviter d t z,S 2,8 r 1 n ji 
la répétition de longues explications à chaque instant, p.ex.: oërw, lire [ogru], ogmy d t z u 
[oëmi], elwy [elwi], buyy [buyil. De même w,y interconsonantiques à l’intérieur des y ñ > 
itératifs: rogyrogy [rogirogi], &onwnw [ÿonunu] etc. g, & k ] o 
a |Y b 2 
[] h ä 


* et à ne sont pas des phonèmes à part. 

Tous les phonèmes consonnes distinguent deux quantités pertinentes. Les vo: 
yelles centrales » et à sont de quantité brève, les autres voyelles, dites vo= 
yelles pleines, distinguent deux et dans certaines positions mêmes 3 quantités, 
paraît-il. 

Cette section traitera des variations à l’intérieur des phonèmes isolés, n’entraî- 


nant pas le passage à un phonème différant. 
1) Les consonnes. 


On peut décrire la prononciation moyenne des consonnes en ces termes: 


b bilabiale occlusive sonore 

d dentale occlusive sonore 

t  dentale occlusive sourde 

d dentale occlusive sonore, pharyngalisée (ar. L5) 
+ dentale occlusive sourde, pharyngalisée (ar. L) 
g vélaire occlusive sonore 

; s 2218 

g  vélaire occlusive sonore, palatalisée ) 


18) Selon AB HAL I (p. 5) $ serait un g spirant [g], qu’il note de la même manière que le g de la 


tänoslomt (Tombouctou). Ce dernier, nous l’avons nous-mêmes perçu comme une (pré)palatale occlusive 
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k vélaire occlusive sourde 

q uvulaire occlusive sourde (ar. %) 

?__ laryngale occlusive sourde (ar. hamza s) 

f labiodentale fricative sourde 

y uvulaire fricative sonore (ar. &) 

h uvulaire fricative sourde (ar. =, all. ach) 

h laryngale fricative sourde (ar. 06, all.angl. h) 

z dentale sifflante sonore (ar. ;, fr. rose) 

s dentale sifflante sourde 

Z alvéolaire  chuintante sonore, arrondie (fr. j) 

$ alvéolaire  chuintante sourde, arrondie (fr. ch) 

z  dentale sifflante sonore, pharyngalisée (ar. moderne £) 

w bilabiale semi-vocalique sonore, arrondie et vélarisée (ar. +, angl. w) 
r dentale vibrante sonore, vélarisée (r it. ou de la déclamation fr.) 
l dentale fricative sonore, latérale 

y prépalatale semi-vocalique sonore, prédorsale (ar. ,, angl.fr. y conson.) 
m bilabiale nasale sonore 

n dentale nasale sonore 

ñ prépalatale nasale sonore, prédorsale palatalisée (fr. vigne) 

ñ vélaire nasale sonore (angl.all. sing(en)) 


A ceci il convient d’ ajouter les remarques suivantes: 


a) Les dentales sont toutes articulées très près des dents, c.-à-d. en supra: 
dentales, plus en avant que les alvéolaires. 
b) t et k correspondent à t et k français en ce qu’ils ne comportent jamais d’aspi* 


ration. 


[3], done un g palatalisé très antérieur, plus en avant que celui de la tähaggart; dans Matthieu 1953 il est 
noté: dy. Nous estimons qu’AB s’est trompé. Peut-être est-ce à cause du caractère lâche ou diffus propre 
à l’occlusion des palatalisées. - CF constate seulement que c’est un g doux qui n’a pas d’équivalent en 
français (Essai p. 10). - J. Nicolaisen (p. 11) le décrit comme , soft, something between g, d, j (= y) 
and ji”. 

P.J. Lanfry (Ghadamès p. XXXI) se rallie à notre vue, en disant que le ,g [ghadamsi (£ g)] nous a 
paru valoir exactement le $ par lequel le P. de Foucauld transcrit le T touareg. D’après la description 
que nous lui en avions faite, A. Basset le définissait comme ,une semi-occlusive qui n’est ni le g spirant 
dont il doit avoir sensiblement le point d’articulation, ni le £ (fr. dj) semi-occlusif, lui, mais situé bien 


plus en avant.” * 


- P. XXIX Lanfry définit g ghadamsi comme une ,, médiopalatale semi-occlusive sonore”. 
Notre ,vélaire” n’est qu’un terme moins précis qui embrasse ses ,postpalatal” et , médiopalatal”. 


Nous sommes d’accord que $ est plus antérieur que g. 
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FA LEN=I, 


c) Les consonnes pharyngalisées ou ‘'emphatiques'' de la langue ber: 


d) 


bi) 


bère se prononcent exactement comme les ‘'emphatiques'"' de l’arabe moderne, 
c.-à-d. avec une articulation secondaire de la racine linguale contre la paroi du 
pharynx et un léger retrait de la pointe de la langue. z se prononce comme E 
en arabe moderne; il n’est pas interdental comme on le suppose du E classique 
[5]. Avec d, t, Zz se range, comme en sémitique, q, qui, prononcé comme en 
arabe, doit être ‘considéré comme un k pharagalisé dont les deux articulations 
vélaire et pharyngale se sont rapprochées l’une de l’autre jusqu’à devenir une: 
uvulaire. 

Un s emphatique existe en dialecte des Igollâd et de l’oasis de Ghât dans les 
emprunts à l’arabe comportant ce son (ar. «). Dans tous les autres dialectes, 
y comprise la tähäggart, s arabe passe à s non emphatique. 

Pour la pharyngalisation d’autres sons par assimilation v. 35$ j et 2.g. 

La tähäggart ne possède pas de pharyngales pures comme get 7, [e, h], a= 
rabes. Elles ont été signalées dans les dialectes des Iëollâd et de l’oasis de Ghât, 
dans des emprunts à l’arabe contenant ces sons, qui partout ailleurs dans l’aire 
touarègue sont passés à y, h respectivement. 

La présence de € et h dans le BN est probablement tout à fait secondaire, 
due au contact avec l'arabe, mais il reste encore à vérifier si cette explication 
tient compte de tous les cas. Il est clair qu’un h existe en BN dans des mots 
d’origine berbère, mais il s’agit peut-être de h ou h transformés sous l’influ- 
ence de l’arabe. - Il est cependant évident que la comparaison d’un ‘'proto-ber- 
bère'' avec un ‘''proto-sémitique'' pourra établir l’ existence de pharyngales pures 
à un stade ''préberbère'' de la langue. 

L’occlusion glottale existe, mais elle n’est pas un phonème autonome en 
touareg. Elle n’est qu’une variante de prononciation non obligatoire, qui s’entend 
parfois comme introduction à une voyelle initiale de mot (all. ,fester Einsatz”), 
surtout après hiatus précédé de -a final - et dans une prononciation énergique de 
la négation käla [käla’ = käla = Kälâ] et de certains autres mots ayant une vos 
yelle finale accentuée, ainsi que des pf.int. de type ilsâ [ilsa’]. 

On peut également signaler l’absence en tähäggart de la tendance à atténuer, en: 
tièrement ou partiellement, l’occlusion des occlusives, tendance qui a abouti en 
BN aux phénomènes dits ‘'spirantisation'" et ‘'semi-occlusion". 

La spirantisation des occlusives est également inconnue aux autres dialectes 
touaregs. Par contre il est acquis que *g protoberbère devient dans certaines 
régions & alvéolaire affriquée sonore plus ou moins arrondie. De même d et t 
peuvent passer à & et € respectivement. Dans tous les cas ces semi-occlusives 


ou affriquées paraissent cependant sujettes à perdre tout résidu de l’occlusion 0: 


riginelle, devenant de simples Z, $. La perte de l’occlusion mène localement à 
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8) 


h 


— 


j) 


(ei 


k) 


D 


m) 


la coïncidence avec Z < z, 8 < s,z, ceux-ci adoptant de leur part un caractère 


légèrement affriqué. 

Toutes les consonnes sauf ” et h sont représentées dans l'écriture tifinay (v. ch. 

Il), chacune par un signe spécial - et à part ces deux exceptions, elles doivent 

toutes être considérées comme des phonèmes distincts dans la langue moderne. 

L'étude des changements phonétiques révèle cependant que plusieurs paires de pho= 

nèmes sont le produit de la désintégration d’un ancien phonème unique. Consulter 

à cet égard le tableau des phonèmes protoberbères (sect. F.1.b). 

A cause de leur nombre considérable ainsi que leur rôle de ‘'radicales" (v. F. 
1.a), la prononciation des consonnes ne varie que dans des limites très étroites. 
Cependant au contact d’une consonne pharyngalisée les consonnes sonores, sur= 
tout r, 1, n, et la consonne t, subissent la pharyngalisation par assimilation, qui 
leur confère une articulation secondaire de la racine linguale contre la paroi du 
pharynx. En tähäggart la pharyngalisation par assimilation ne dépasse pas l'en: 
tourage immédiat de la consonne emphatique, contrairement à ce qui se passe en 
BN où l’emphase peut selon les parlers s’ étendre par une véritable contagion à 
tous les sons du mot ou du groupe enclitique. Le contact avec une voyelle a, ä, 
ne suffit pas à lui seul pour pharyngaliser le r (ni le 1) berbère, comme en a 
rabe, bien que r vélarisé provoque l'ouverture des voyelles (v. $ 2.c-e). 

) Dans les dialectes touaregs Y,G,WE, l’emphase revêt apparemment un caractère 
différent. - D’abord elle est vraisemblablement plutôt à décrire comme une uvu= 
larisation avec articulation secondaire dans la région de y, h, q. On ne paraît 
plus déceler de différence entre l'effet des uvulaires Y, b, q et des emphatiques 
sur les voyelles voisines. - Puis elle a tendance à s’ étendre au mot, au groupe 
enclitique entier. - Enfin des oppositions phonologiques ont été enrégistrées non 
seulement pour d(t) et z, mais aussi n, Tr, 1 b, k. 

Peut-être existe-t-il dans cette aire des parlers marginaux qui ont abandonné 
complètement la distinction entre emphatique et non emphatique. 
Une variabilité très large est laissée au phonème n qui devient obligatoirement à 
devant g, &, et y, facultativement devant k et h. 

En touareg méridional h est connu comme phonème autonome dans certains 
mots, surtout des emprunts au songhay et au haoussa. Dans les quelques mots 


d’origine berbère de cette espèce h mér. correspond à f de la tähäggart, p.ex. 
äh, ähh = äñ ,@. mûr”, ahha = aña , frère”. 

La particule génitive on peut se réduire à un simple à vocalique entre deux con= 
sonnes (appartenant aux mots qui la précèdent et la suivent), p.ex. iles ñ tämot 
,la langue de la femme”, ekêt à tkûübawîn ,la mesure des épées”. 


Les semivoyelles w et y ont un timbre plus vocalique quand elles ferment une 


syllabe après voyelle, formant avec celle-ci une diphtongue descendante. Ce phé= 


Ch.I = 2 - 


n) 


2) 


I.A.1.m - 2.a(1) 


nomène n’est pas à confondre avec la vocalisation complète des semivoyelles (v. 
D.1:1b-c): 
h devient facultativement sonore en position intervocalique, obligatoirement en po: 


sition entre voyelle et consonne, p.ex.: bahu , mensonge”, ahni , sang”. 


Les voyelles. 


Pour les phonèmes vocaliques, qui sont au nombre très restreint de 7, et ne 


jouent qu’un rôle morphologique, la situation diffère tout à fait de celle des con: 


sonnes. Ils sont sujets à de grandes variations de prononciation, en fonction de l’en: 


to 


urage consonantique aussi bien que de celui plus éloigné des autres voyelles. Pro: 


noncés isolément on peut les décrire comme il suit: 


a 


ID |O |® IE Ir 


ES 


a) 


antérieur non-arrondi très ouvert (ar. mâl, angl bad) 
antérieur non-arrondi lâchement fermé (ar. dîn) 
postérieur arrondi lâchement fermé (ar. fül) 

antérieur non-arrondi mi-fermé ou ouvert (fr. clé ou père) 
postérieur arrondi mi-fermé ou ouvert (fr. rose ou or) 
central non-arrondi mi-fermé ou fermé (fr. le) 

central non-arrondi ouvert (angl. but, villa) 


e, o sont les voyelles le plus précisément articulées. Elles subissent le cas é- 
chéant la pharyngalisation par assimilation, mais gardent au demeurant leur tim= 
bre comme décrit ci-dessus. Les variétés ouvertes sont moins fréquentes que 
les variétés mi-fermées et paraissent se rencontrer surtout comme le résultat 
d’une dissimilation avec un *a (*ä > ä ou *ä) de la syllabe qui suit, p.ex.: yä= 
hosäy, yähôsäy, pf. et pf.int. de husy né. beau”, yässewäl, yässêwäl, pf. et pf.int. 
de siwl ,parler” (cf. cj.XII et cj.I. A.4 caus. et en outre $ g). 

I1 paraît que surtout les e, o < *i, u resp. varient de degré d’ouverture selon les 
conditions phonétiques, tandis que e,0 < *ay, aw (*äy, äw, äy, äw) et e < *a sont 
plus exclusivement de timbre mi-fermé. On note avant tout que la voyelle d’ état libre 
e- (sg.) et la désinence f. -e des noms sont mi-fermées (cf. E.2.c-d). Il n'ya 
d’ailleurs pas de flottement entre les deux variétés, mais répartition nette selon 


les cas. 


(1) e et o normalement ne sont que des variantes de i, u resp. en BN, sauf dans 


des parlers isolés comme celui de Ghadamès!”). Preuves de la validité de la 


distinction pour le touareg sont des oppositions telles que: 
êdes # idos , sommeil” # impf. de odes , toucher” 
egän x igän ,rezzou” 7 pf. de ogon ,ê. accroupi” 


ir-i # ir-ê ,il m'aime” ÿ , il l'aime” 


19) wi ,ceux-ci* # we ,celui-là” (Lanfry pp. 354-355), yuzän , il envoya” # yozän ,il pesa” (ibid. pp. 
249 et 255). 








I. A.2.a(1) - b(2) - 25 Ch.I 


yärît # yär-êt ,qu’il aime” # ,qu’il l(a) aime” 
ehän  ihän ,tente” # pf.part. de äh ,être dans” 


esäk # isok , contenu de panse” # , corne” 





ihusi # yähosäy ,ê. beau” impf. # pf. 





Cp. aussi les pl. isäkkän, ihänân, ignôân. 

b) a et 4, les voyelles centrales, sont les voyelles le plus variables de tims 
bre. 

(1) En BN ces deux voyelles ont presque partout été confondues en un 2 unique (v. 
note 14 fin). 

(a) En touareg les oppositions phonologiques sont nombreuses, p.ex. oddel , joue 
(imp.)” 7 äddäl ,jeu”; on note tout spécialement que c’est par là que s’obtient 
normalement l’opposition impf./pf. des verbes, p.ex.: ikros/ikräs (cj.I), yäbbä- 
räg/ibberäg (cj.Ill), iblonkos/iblänkäs (cj.V) etc. 

(b) Néanmoins il faut peut-être admettre que leur confusion a été amorcée déjà en 
touareg, étant donnés les nombreux cas de passage à > 9 par assimilation (v. 
E. 2.b(5)). 

(2) Se basant sur l’état phonétique prépondérant en BN, on a pris la coutume d’ap= 
peler ‘'voyelle zéro" l’e central unique correspondant à o et à touaregs, par 
opposition aux ‘voyelles pleines" clairement antérieures ou postérieures. 
Même réservé pour son » seul, c’est là un usage moins justifié en touareg 
qu’en BN où l’e s’est souvent réduit, selon les parlers, à une simple voyelle 
auxiliaire de place variable, conservée seulement dans la mesure où elle est né= 
cessaire pour créer entre consonnes un centre de syllabe, et ayant perdu par là 
sa valeur phonologique?!). 

(a) En touareg © est parfaitement supprimable dans certaines conditions syllabiques, 
mais on y trouve néanmoins des oppositions entièrement inattendues dans certains 
parlers BN, telles que: 
ostog , mettre comme coussinet sous selle” # sotog ,estimer le prix de”; oskon 
Se cabrer” # sokon , montrer”, sessellet , faire une prière en l’ honneur de 


Mahomet” # sossololot , faire glisser” etc. 


20) C'était la thèse d’AB que 2 pourrait être une voyelle zéro dans ce sens dans tous les dialectes 
berbères, zéro ,absolu” ou ,relatif” en fonction de la structure phonétique du mot (HAL I, p. 7-8 répé= 
tition du Système phonologique du berbère dans GLECS IV, pp. 33-36 (1946)), réserve faite peut-être pour 
des 2 secondaires issues de voyelles pleines (cp. E.2.c(1)). Il est clair aujourd’hui que cette définition 
ne péti être appliquée au touareg. AB avait déjà 1946 prévu cette possibilité sans oser se prononcer avec 
certitude à partir des seules notations de CF, qui à son avis feraient preuve d’une ,tendance régularise= 
trice accusée”. On peut aussi se demander si elle vaut vraiment pour tous les parlers du Nord, notem= 
ment ceux des grands oasis orientaux (Ghadamès; cf. maintenant la nouvelle description de J. Lanfry: 
Ghadamès (1968)). En kabyle aussi © a peut-être après-tout une stabilité (, consistance") de position qui 
n’y entre pas trop bien. Cf. L. Galand: Encyclopédie de l’Islam, p. 1217 et Prasse: The Reconstruction 
of Proto-Berber Short Vowels. 


Ch.I - 23 - L.A.2.c -e 


c) En commençant par les voyelles centrales nous pouvons donner pour les varia= 
tions des voyelles les règles suivantes. 

(1) Au contact de y, $, Z, et moins nettement ÿ, s, d, t: o > Ï, ä > € (ouvert 
[É] où même mi-fermé). « 


(2) Au contact de w: ® > ü, ä > 6 (ouvert [5] ou même mi-fermé). 





0 
(3) Au contact de k, h, h, q, y, r: o s’ approche de ä4, et à lui-même devient [à] 
postèrieur. - La position en initiale absolue paraît avoir un effet analogue, peut- 
être surtout si la voyelle est précédée par un [’] net. - La position accentuée 
paraît enfin avoir un effet analogue aussi, mais sur ä seul (cf. E.2.b(2)). - 
L'effet de r sur o n’est peut-être pas acquis. 
(4) Les timbres qui en résultent sont tantôt des Y,6,u,0,äà nettement antérieurs ou 
postérieurs, mais brefs, tantôt des voyelles centrales proches d’ elles’), Ces 
,é,u,0 s’opposent par là à ceux issus de i,e,u,o finaux diphtongués selon le 5 
3.g en y, €y, uw, 0w sans passer à la voyelle centrale. 
On note que la quantité reste brève malgré ces changements de timbre. Dans 


Y v 


une certaine mesure Y,u sont donc de simples variantes du phonème », 6,0,à 
des variantes de ä. 

(5) Les changements de timbre sont le plus accusés lorsque la consonne en cause 
suit la voyelle et ferme la syllabe. Mais une consonne de force opposée devant 
la voyelle 1’ empêche néanmoins de se réaliser pleinement. Ainsi yäw, däy, haw, 
häy, wôr plutôt que yow, däy, how, héy, wär etc. 

On sait que y,w fermant la syllabe après », entraînent la chute de celui-ci 
en passant eux-mêmes à i,u respectivement (v. E.2.b(7)). 

(6) La pharyngalisation de o,ä (v. $ g) leur confère un timbre non seulement plus 
ouvert, mais aussi légèrement arrondi: 6,5]respectivement. Dans des mots 
comme ehôd, wiyoôd de la tähäggart le passage de ä à 6 nettement postérieur a 


même été consacré par l’usage, paraît-il. 


d) La voyelle a longue assume un timbre plus postérieur (plus bas) au contact d’une 
consonne vélaire - uvulaire. La pharyngalisation (v. $ g) ne fait qu’ intensifier 
cette modification en ajoutant un léger arrondissement. 

On note cependant que l’effet de r sur a long est peu accusé, contrairement 


à ce qu’on trouve en arabe. Souvent ar garde un timbre nettement antérieur. 


e) Les voyelles i et u s’approchent de e,o resp. au contact d’une vélaire - uvulaire, 
y compris r. Dans plusieurs cas CF note tout simplement e,o comme dans le 
cas d'harmonisation avec *a,ä (E.2.c(3)), et sans doute avec justesse, car le 
timbre ouvert est sensible même en syllabe ouverte, après adjonction d’une dé: 


sinence, p.ex.: äbäyoy, abroy/ibrôyän. 


21) La manière dont CF a consacré la graphie des timbres non centraux, surtout ä, a, ne nous paraît 


donc pas tout à fait justifiée. Cp. aussi note 22 fin. 
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(1) Les semivoyelles ont curieusement un effet analogue sur i,u. P.ex.: tämYsroyt 
, femme pratiquant la liberté des moeurs”, tämŸërewt , bénédiction porte-bon: 
heur”. CF, qui s’est efforcé d'arriver à une notation stable, note constamment 
e la voy.carac. du pf.nég. des verbes à 3''w,y de la cj.I, p.ex.: wor-igrew sil 
ne trouva pas” pl. wor-ebrewän, wor-igmey ,il ne chercha pas” (v. E.2.c(2)). 

(2) On devine que ce flottement de timbre pose à l’enquêteur un problème sérieux, 
à savoir de déterminer quand il faut placer un cas net de e,o et quand un cas 
de i,u proches de e,07?). 

f) Certains i gardent en toutes circonstances un timbre très fermé. Il s’agit peut- 
être surtout d’anciens y vocalisés, p.ex. dans ibfkâr, pl. de äbäykôr , chien de 
mauvaise race”. Dans ce contexte il faut surtout souligner le timbre très fermé 
de la voyelle de l’état libre pluriel i- et du préfixe de la 3.sg.m. des verbes y- 
vocalisé en i-. 

g) En dehors de ces glissements de timbre, toutes les voyelles, y compris e et o, 
subissent la pharyngalisation (‘'emphatisation'') par assimilation au contact 
d’une consonne pharyngalisée (''emphatique''). Comme chez les consonnes la phaz= 
ryngalisation d’une voyelle comporte une articulation secondaire de la racine lin: 
guale contre la paroi postérieure du pharynx. a pharyngalisé donne alors l’ im 
pression d’être très postérieur, les autres voyelles d’être plus ouvertes. En 
même temps on a l’impression d’un léger arrondissement des voyelles non ar: 
rondies d’ avance. 

h) L’influence d’une consonne suivant une voyelle est beaucoup plus sensible quand 
celle-là appartient à la même syllabe (syllabe fermée) que quand elle introduit 
la syllabe qui suit (syllabe ouverte). Cependant les syllabes secondairement ou 
vertes par la suffixation d’une désinence échappent souvent à cette règle (cf. $ e). 

j) Il va sans dire que l’exposé précédent ne constitue qu’un guide-âne à la pronon- 
ciation des voyelles. En réalité le timbre de chaque voyelle est le résultat de 
l’ influence combinée de tous les autres composants du mot, voire des mots voi: 
sins, ce qui finit par rendre innombrable et impraticable le nombre des timbres 
possibles. Ce que doit retenir avant tout l’ étudiant, c’est que populairement dit 
le timbre d’un phonème vocalique peut varier beaucoup plus que dans nos langues 
d’ Europe avant que la différence ne devienne sémantiquement distinctive et que 
nous n’ayons ‘'une autre voyelle''. Toute voyelle postérieure arrondie est un u 


ou un ü, toute voyelle antérieure non-arrondie, plus ou moins fermée, est un i 


22) Curieusement les informateurs touaregs, une fois qu’ils ont saisi la différence, sont rarement en 
doute eux-mêmes. - Au contraire leur principale difficulté est inopinément la distinction d’une différence 
de timbre entre voyelles brèves (centrales) et longues, même s’ils saisissent la différence de quantité. 
Ce qui est en somme un bon argument en faveur de notre thèse que souvent les voyelles brèves n’ont pas 


d’articulation vraiment centrale (cp. c(4)). 
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ou un a toute voyelle antérieure et postérieure non-arrondie et très ouverte est 
un a ou un à, toute voyelle centrale est un » ou un ä. Uniquement e et o varient 


dans des limites plus restreintes. 


3) La quantité des sons. 





Le touareg distingue 2 quantités de toutes les consonnes phonèmes, une quantité 
(brève) des voyelles centrales 2.4, et même 3 quantités des voyelles non centrales 
‘'pleines'', paraît-1123}, 

Des ex. d'opposition de quantités consonantiques sont: ira , il aima”, irra , il 
rendit”, ozol ,payer”, ezzel ,ê. droit”. 

Pour le détail des changements quantitatifs qui sont à l’origine de l’état actuel, 
v. section C.1.a et E.1. Remarquer notamment qu’en protoberbère apparemment gg" 
 T gg), tt, qq n'étaient pas des phonèmes indépendents, mais les variantes longues 
de w, d, y- un fait qui est aujourd’hui obscurci par de nouvelles formations ana- 
logiques dans les deux sens. 

a) Les sons * et h, qui ne sont pas des phonèmes, ne peuvent pas être longs. Aù 
variante de n, correspond bien-entendu nn long. 

b) Le touareg moderne éprouve de la difficulté à maintenir dans un même mot deux 
géminées, surtout quand elles se suivent immédiatement. C’est généralement 
la seconde qui tend à s’abréger. P.ex.: yäbbällän > yäbbälän ,il lutte”, mais 
impf.int. itâbällân, illomzäggän ,il est devenu tiède”. Cependant dans la pronon= 
ciation soignée les deux géminées s’ entendent. 

c) De même dans la prononciation rapide les voyelles de quantité sur- 
longue en syllabe fermée tendent à s’abréger plus ou moins, bien qu’elles 
puissent toujours garder leur quantité dans la prononciation soignée. P.ex.: iktâb 
> iktab , il a écrit”, mais pl. oktâbän, ikâttäb impf.int. > ikattäb; ékrär , mour 
ton” > ekrär; mais tâkämâzän impf.int.pl. ,ils sont souvent contusionnés à l'oeil” 
se maintient. 

d) Enfin les voyelles surlongues en syllabe ouverte s’ abrègent normalement jusqu’ à 
la longue quand la syllabe qui suit commence par w,y ou h. Seules les voyelles 
longues des formes verbales intensives échappent normalement à cette règle, p. 
ex.: Xbâhar > äbahar , dos nu (d’animal)”, ämâyas/imûyâs ,guépard” > ämayas/ 


imuyas, erêwi/iriwa , corde en cuir” > erewi/iriwa, mais yäddûühät ,il est en- 





gourdi” pf.int. 


e) Ce qui paraît distinguer les voyelles surlongues, c’est qu’elles peuvent subir ad 


23) L'opinion la plus généralement acceptée aujourd’hui est qu’en berbère du Nord les différences de 
quantité vocalique n’ont pas de valeur phonologique. C’est l’opinion d’AB qui même n’acceptait qu'avec 
réserves leur pertinence en touareg, à cause des , infinies licences poétiques” qu’entraîne la théorie 
quantitative de CF (HAL I, p. 9). Nous estimons que les corrections à sa théorie que nous proposons ici, 


éliminent précisément cette objection très juste (v. section G.1). Cp. aussi note 77. 
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libitum un trainement assez caractéristique, dont le trait essentiel semble être 
un baissement de hauteur vers la fin de la voyelle, les longues étant presque tou= 
jours munies de l’ accent principal (ton haut) dans le sens de la sect. B.2. 

f) Dans le cas des 3 quantités de la voyelle initiale des noms les quanti: 
tés longue et surlongue s’opposent ensemble à la quantité brève. 

(1) La brève est de quantité invariable, si c’est une voyelle d’ état d’annexion, s’op- 
posant à la longue de l’état libre, p.ex.: ahär (am. ähär) ,lion”, ador (äder, 
oder) , pied”. 

(@) Si c’est une voy. d'état libre 4,6 abrégée (cf. E.1.h(3)), elle recouvre normale: 
ment sa quantité longue en poésie, p.ex. : äbärad poét. abärad?t), sauf dans des 
cas déterminés de voy. longue après la l'', p.ex.: äkâl, ämâhäy (v. E.1.h(3.b)). 

(3) La longue est de quantité invariable si c’est une voyelle d'état, signalant alors 
l’état libre. 

(4) La surlongue est de quantité variable et ne se distingue souvent pas de la longue, 
bien qu’elle puisse toujours subir ad lib. un trafnement dans le sens du $ e. Une 
opposition réelle de sens est rarement à établir, mais comparer: 

târut ,poumon” # tarut (ann. tärut = tä- = to-) ,heure de midi” 
tfwit nv. de iwi ,naître” 7 tiwit pl. de tewête , coup” 

Âlos ,homme” 7 ales ,répète” (imp.). En outre: 

âhâr ,figue” 7 ahär (ann. ähär) , lion” 

êfi ,abri” # efäy (ann. äfäy) , lieu boisé” 

têräwt , lettre” # teräw-t , elle l’enfanta” 

(5) Après l'analyse des mètres poétiques il semble certain que Foucauld a mésesti= 
mé la quantité de la voyelle initiale constante de nom lorsque celle-ci s’abrège. 
Car elle reste pour la plupart de ces noms métriquement longue, non brève 
comme la note Foucauld, p.ex. dans: afa , lumière”, ara, (et aña), ah, ahu, a- 
nârän (pl. de enär , sourcil”), as (inf. de as), awâl, ayÿr ,Aïr”, eya, eÿoë 
(cf. p. 15). Nos expériences avec le dial. WE nous disent qu’il en est générale: 
ment de même en syllabe fermee p.ex. dans abbar (inf. de abor , saisir à pleine 
main”), allay ,lance”, effad (inf. de offod , prêter” ), eddam , gelée” etc. 

Nombre de tels noms n’ont pas pu être déterminés encore; il semble cepen: 
dant que la voyelle constante puisse parfois être réellement brève (abrégée), no: 
tamment devant semivoyelle en syllabe fermée: äylal, éwdân, äwray, éwriy; 


peut-être aussi äläk ,salaire”, äZZÿn , quart de litre” (? # aZzon nv. de sogon 





»faire s’accroupir” ?), ämûl , blanc à la face (d’un an.}”, tagit ,objet servant 
à attacher”, et d’autres. 
(6) La nécessité de distinguer deux ou trois quantités réside dans le fait que à con: 


serve très largement un caractère de voyelle postérieure (non centrale), cf. E.2.b(2). 


24) Pour le rapport entre accentuation et longueur excessive cf. note 25. 
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g) Dans le cas des 3 quantités de la voyelle variable des parfaits la sur: 
longue se distingue beaucoup plus nettement de la longue, étant donné qu’elle est 
le morphème de l’intensif lui-même ®). Il semble cependant qu’on puisse se dis: 
penser du trafnement noté au $ e à moins que l’accent ne reste sur la même syl: 
labe dans le pf. simple aussi. P.ex.: 

fkräs/ikris - ikrâs , nouer” 

fnsa/inse - insâ ,se coucher” mais: 
fbboräg/ibboräg - yäbbîräg ,se vanter” 
yädûbän/yädubän - yädûbän , pouvoir” 
insä d-os - insâ d-os ,il y coucha” 

h) Le traînement de la quantité longue se rencontre également dans les voyelles 
longues de l’impf.int.pos. même en syllabe fermée, bien que dans ce cas l’oppos 
sition avec la quantité moyenne soit beaucoup moins importante, p.ex. : 

ikârräs/ikorres , nouer” 

kârräs! # kärräs! ,noue!” %# ,dupe!” (cj.VI) 
itâbärâg/itoborig ,se vanter” 

itfdûbûn/itidubun , pouvoir” 

tûksâd = totûksâd 7 tuksad impf. (3.f.sg.) , craindre” 
tûksâd imp.int. # tuksad 


tfzâr = totizâr et imp.int. 7 tizar , précéder” 


j) Pour compléter le tableau il faut signaler que l’analyse des mètres poétiques a 
montré que i,u,e,o deviennent Ïy, uw, éy, dw en finale de mot devant hiatus 
maintenu - Y,ü,6,0 comptant pour brefs à même tître que o,ä etc. Le fait à é= 
galement été établi récemment pour le dial. WE. Il n’est guère possible de dou: 
ter que cette prononciation prévale également en prose, étant donné qu’un y,w 
non organique a été noté par nous-mêmes en 1958 déjà (cf. D.1.e). 

Ce fait est un nouvel argument pour la distinction de trois quantités dans 
toutes les voyelles pleines (non centrales). 

(1) Il semble que les brèves qui forment centre de ces diphtongues n’acquièrent ja= 
mais un timbre central. Elles se distinguent apparemment par là de Ï, ü, (6,0) 
issues de *T,ù anciens qui alternent avec e. 

(2) Il n’a pas été possible de découvrir de différence de timbre selon que la voy. 
finale en question provient de la contraction avec *h ou avec w,y. La différence 
réside entiérement dans le fait qu’en principe i,u,e,o issus de contraction avec 


w,y n’admettent pas l’élision devant hiatus. 


25) Récemment nous avons pu montrer pour le dial. WE, que le pf. nég. aussi distingue le simple de 
l’intensif, mais à l’aide de l’accentuation seule: wôr-ikteb # wr-iktèb (rythme creux), wor-6ktebän # 
wér-oktèbän. Il faut donc envisager que la création des surlongues à l’intensif positif ait pour origine une 


différence d’accentuation, ce qui pose le problème, lequel des deux faits prosodiques est subordonné à 


l’autre: longueur ou accentuation? 
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(3) Très probablement la diphtongaison est également possible ou même de règle de= 
vant une pause. Le timbre pur de la voyelle ne s’ entend donc que devant une 


consonne en contexte. 


4) La structure syllabique. 





a) Le proto-berbère en principe ne tolérait pas les groupes consonantiques 
dont les membres appartenaient à la même syllabe. Une syllabe devait commen: | 
cer par une voyelle ou une consonne seule, et pouvait être ouverte ou fermée 
par une consonne seule, ce qui donnait quatre possibilités de structure sylla= 
bique: v, vC, Cv, CvC. Les groupes de deux consonnes n’étaient donc possibles \ 
que si elles faisaient partie chacune de sa propre syllabe. 

(1) Cependant le protoberbère connaissait déjà une exception à cette règle. En finale 
absolue de nom la désinence -t du féminin s’ajoutait sans voyelle intermédiaire 
à la dernière radicale du mot, laissant la dernière syllabe de celui-ci double- 
ment fermée. Pour les assimilations diverses qui en furent le résultat, v. C.2. 
a(1). 

(2) Les consonnes géminées étaient et sont traitées au point de vue de la structure 
syllabique comme des groupes de deux consonnes. Elles ne pouvaient donc se 
former qu’en position intervocalique (cf. C.1.a). 

b) Cet état de choses s’est maintenu jusqu’ à nos jours dans ses principes essen: 
tiels. L’élision de o < *Ï,u protoberbères (v. E.2.b(7)) ne pouvait donc se pro= 
duire que dans les cas où elle n’aboutissait pas à des groupes consonantiques de 
plus de deux membres. 

(1) Toutefois la création de groupes triconsonantiques est permise dans un seul cas: 
quand le premier ou le dernier composant ou les deux sont l’une des consonnes 
W,y.h (< *h seul?). P.ex. ed-ogrwän ,ils trouveront” (impf.), iwlsân pl. de 
äwlos ou äwllus , fromage de lait caillé”, iwtyân pl. de äwétay , année”, taytte 
(ann. téyite, tiytte) , intelligence”, ihndärämmät , (le chameau) poussa un sourd 
hennissement de plaisir”; de même: a yktäb , quoi qu’il écrive”, awa ynna ,ce 
qu’il dit”, e ykka ,où qu’il aille”. 

La contraction paraît surtout facultative lorsque la semivoyelle est à la fin 
du groupe: ed-ogruwän = ed-ogrwän etc. (cf. $ 2.j). 

(a) Cette règle ne vaut pas pour certains dialectes méridionaux. En ce qui concerne 
h, la règle paraît neutralisée par analogie, sauf dans quelques verbes détermi: 
nés à l'h. 

(2) Si par là w,y se trouvent en initiale ou finale absolue de mot, ils se vocalisent 
en u,i respectivement, p.ex. ulsân (état d’ann. de iwisân), ed-igru (sg.), v. D. 
Lse}. 


(3) De même si la semivoyelle se trouve au milieu d’un groupe triconsonantique, à 


moins que celui-ci ne contienne encore une semivoyelle, p.ex.: ibikâr (< *3-buy: 
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kär) pl. de äbäykôr , chien de mauvaise race”, mais ed-olwyän , ils conduiront” 
(impf.) avec prononciation de deux semivoyelles. 

(4) À en croire les notations de Foucauld, les groupes triconsonantiques seraient 
également permis dans certains cas, si leurs membres appartiennent à des mots 
différents, notamment ceux formés de la particule génitive ou d’une préposition 
uniconsonantique, suivie d’un nom féminin à l’état d’annexion pluriel, la voyelle 
d'état étant tombée entre le préfixe f. t- et la première radicale. 

Selon nos propres expériences, dans ces cas la voyelle d’état ne tombe pas, 
sauf après la particule génitive on, qui se vocalise à son tour elle-même (cf. 
$ 1.1), p.ex.: kärâdät tokûbawîn ,trois épées”, enyän-tän os-tokûübawîn , ils les 
ont tués avec les épées”. 

(5) En conséquence de la répartition normale des consonnes géminées sur deux syl: 
labes on entend une détente nette au milieu de la géminée analogue à celle qui 
existe entre les deux membres d’un groupe consonantique intervocalique (cf. 3 5). 

Cette détente ne se présente pas dans les rares cas où une géminée finale ab- 
solue de mot s’est conservée, p.ex.: iyoss (abrégé de *iyossa), pl. de äyÿssi 
(mér.) ,loup” (cf. IV.E.2.b(5) et ch.V F.VIII.B.1.d). 

Une situation analogue a été observée en ce qui concerne les géminées des 
langues sémitiques. 

c) En touareg moderne la limite syllabique ne coïncide pas avec la limite des mots. 
Dans le contexte le phonème terminal d’un mot peut s’intégrer dans la syllabe 
terminale d’un mot contigu, p.ex.: 

âllols ulâlyän ,un homme bon” 

tamlyarlt onkÿnân, tamlyarlt-în ,la mère de K.”, ,la femme-là” 

alfällla ntälrik ,le dessus de la selle” 

(1) On ne sait pas si cette loi valait aussi pour le protoberbère. Peut-être celui-ci 
se servait-il d’une occlusion glottale [’] devant les voyelles initiales pour l’évi: 


ter. Comparer touareg moderne tam yart-hîn = tam yart-în. 


5) Vitesse de prononciation. 
Le débit normal des locuteurs de la langue touarègue donne l’impression d’être 


plutôt lent (et composé). 

C’est apparemment à ce fait qu’il faut attribuer l’ habitude de la détente nette au 

milieu des groupes consonantiques et des géminées, signalée au $ 4.b(5). 

a) Cette détente peut être tellement prononcée que dans les groupes consonantiques 
de deux occlusives ou dans les géminées occlusives, il y a implosion accomplie 
du premier membre avant d'entamer l'explosion du second membre - au lieu 
d’implosion empêchée par l'explosion qui suit. On croit alors entendre au milieu 


du groupe ou de la géminée une très brève voyelle centrale. 
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B. L'accent. ticules d’origine démonstrative. Quelques-uns sont des noms comme: ak ,, totali= 


té, tout, chaque”, äw, u, ägg , fils” etc. 


1) Généralités. 

Il n’a pas été possible, jusqu'ici, de définir par des règles simples la place 
L'accent de la langue touarègue n’est connu que dans ses grandes lignes. Sur- ; w ès . . , ji te 
de l’accent principal dans les groupes enclitiques. Nous devons nous borner à 6: 


tout l’accent des polysyllabes a besoin de vérifications approfondies. - C’est essen- x % A 
numérer un certain nombre de cas particuliers, où ce sont tantôt les mots auto= 


tiellement un accent musical avec des variations dynamiques peu prononcées. L’ef- " # 
: El nomes, tantôt les mots dépendants qui le portent. 
fort dynamique sert plutôt à des fins d’insistance. 


e) Le mot qui dans chaque groupe enclitique porte l’accent, le porte normalement 


— 


Les règles suivantes paraissent pouvoir passer pour suffisamment sûres: À 
sur la syllabe qui touche immédiatement l’autre membre du groupe. Nous pen: 


a) Chaque syllabe peut être prononcée avec l’un des trois accents suivants: xd Ê à 2 2 2 : 4 
chons à voir dans ce fait une tendance générale au déplacement, virtuel ou réel, 


(1) L’accent principal, qui comporte un ton haut et une légère augmentation 2 
de l’accent vers le membre non accentué du groupe. 


de l’effort dynamique. 
(1) Font exception surtout les groupes de verbe + pronom suffixe t, tt ou particule 


(2) L’accent secondaire qui comporte un ton moyen et un effort dynamique 
“à “po 4 de rection d, dd (qui ne constituent pas à eux seuls une syllabe). Ces groupes 


moyen. 
sont accentués comme si le mot dépendant n’était pas là. 


(3) L'accent tertiaire qui comporte un ton bas et un effort dynamique moyen. 
f) De ce qui a été dit au $ e il est clair que les mots autonomes ont des accentu= 


Par la suite nous dirons simplement qu’une syllabe ou une voyelle porte l’ac- 2 > 4 
ations différentes suivant qu’ils constituent à eux seuls une unité accentuelle ou 


cent quand elle porte l’accent principal. 
font partie de groupes plus larges. 


b 
En admettant arbitrairement que l’ accent fondamental d’un mot autonome est 


— 


La distinction des accents secondaire et tertiaire est un problème de rythme. Le 


rythme musical normal est une montée progressive vers l’accent principal et une : 4 ARE NL =GS , 2 :epA 
celui qu’il a à l’état isolé, on peut distinguer trois accentuations différentes dans 


s 


descente progressive après lui. Autrement dit les syllabes à accents principal et 
les groupes enclitiques: 


(1) Le mot autonome ne porte pas l’accent principal du groupe. La syllabe qui por: 


s 


tertiaire se trouvent séparées par celles à accent secondaire (3-2-1-2-3). 


Ce qui rend impérative la distinction de l’accent tertiaire, c’est que certains : 2 2 ÿ 
terait l’accent à l’état isolé, prend un accent secondaire, le rythme du mot re: 


mots ou groupes enclitiques demandent un rythme différent qui place une syllabe + 
stant d’ailleurs inaltéré. 


à accent tertiaire en contact avec celle portant l’accent principal, séparant de à PA 4 
(2) Le mot autonome porte l’accent, la syllabe qui le porterait à l’état isolé tous 


celle-ci la syllabe à accent secondaire (2-3-1-3-2). Nous proposons d'appeler ce 2 à 
2 : és chant immédiatement l’autre membre du groupe. L'accent du mot est comme à 
phénomène un rythme creux, la syllabe à accent tertiaire constituant le z 2 2 
TN: i l’état isolé, mais l’on peut placer un cas de déplacement virtuel de l’accent. 
creux du rythme. Par opposition à celui-ci on peut appeler rythme égal le 3 L Ps fn di t ni Ilab 1 ne t à liétat 
e mot autonome rte l’accent principa a syllabe qui le porterait à l’eéta 

rythme normal. (3) po P vis y q e 
isolé ne touchant pas immédiatement l’autre membre du groupe. Il se produit 


c) La place de l’accent principal et l’espèce de rythme exigée paraît dépendre de » 2 à : 4 
un déplacement réel de l’accent jusqu’ à la syllabe qui touche immédiatement 


la structure syllabique quantitative de chaque unité accentuelle, mais de façon 2 > 
l’autre membre. Suivant que celui-ci est placé avant ou après le mot autonome 


assez compliquée et différant du rapport entre structure syllabique et mètre poé= 
en question, on peut parler respectivement d’un recul ou d’un avancement 


tique. 
de l’accent. 


Peuvent fonctionner comme unités accentuelles: des mots isolés ou des groupes 


de mots liés ensemble par l’enclise, c.-à-d. par le fait d’avoir un seul accent g) La versification touarègue est fondée de façon simple sur les oppositions de quan: 


principal en commun. tités syllabiques. Les différents mètres poétiques sont donc tous indépendants de 


L'accent n’a donc pas de fonction phonologique. Il n’existe pas de paires de l'accent, qui n’a qu’un rapport assez compliqué avec les-dites quantités. Cf. G.2. 


mots qui se distinguent uniquement par (la place de) l’accent. h) Les syllabes longues, et par conséquent les voyelles longues, attirent sans doute 


d) Les groupes enclitiques consistent en deux espèces de mots: les mots auto: dans certaines limites l’accent principal. D'autre part il ne paraît pas possible 


nomes étant capables de constituer à eux seuls une unité accentuelle, et les de considérer les quantités vocaliques comme créées par l’action de l'accent. 


mots dépendants qui ont toujours besoin de la liaison enclitique avec d’aut= 


res mots. La majorité des mots dépendants sont des pronoms affixes et des par: 
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2) L'accent des mots isolés. 





L'accentuation des mots autonomes à l’état isolé paraît sujette aux règles sui: 
vantes: 

a) Le rythme creux avec l'accent sur l’antépénultième est exigé par: 

(1) Les noms trisyllabiques au sing. qui ont la pénult. brève ou fermée par une 
gém. et se terminent sur voyelle, p.ex.: âgonnà ,ciel”, téläzzè ,fard”, téhelè 
,brebis”, tâgollà , pain cuit sous ia cendre”, éhérè , (troupeau de) menu bétail”, 
âfarà ,lieu couvert de végétation persistente” . 

(2 


— 


Les noms trisyllabiques au sing. qui ont la pénult. fermée par une géminée, 
p.ex. : fmozzà y » campement” , éhägeàr , Touareg noble”, £kommàs » &roS 
paquet” , tânoqgist »historiette, conte”, äbollàg , moitié de butin”. 

Cette règle demande des vérifications ultérieures. Elle ne vaut peut-étre pas 
pour les noms à voy.carac. brève, p.ex.: ezäggäy ,an. rouge” - et paraît en 
partie être contrecarrée par l'influence des noms à groupe consonantique au lieu 
de la géminée (v. 5 c(1)). Elle n’a pu être vérifiée pour aucun dial.mér. 

(3) Les noms trisyllabiques aux pluriels 2, 3, 4 et 7, p.ex.: fkobrân ,huttes”, f- 
nobdân ,paralytique” , tinoqqâs ,historieties, contes”, tinolwà , fils à coudre 
épais”, fhänân ,tentes”, ïfäfân , mamelles” , idämân , gazelles de grande es 
pèce”. Cette règle vaut aussi pour Y, mais non pas pour WE,WW,N, qui disent 
ikébrân, ihänân etc. 

(4) Les verbes trisyllabiques sans voyelle surlongue qui ont la consonne initiale de 
la syllabe finale géminée (?), p.ex.: Yäqqussär .ila perdu”, fbbellän , il a lutté”. 
- Règle sujette à des vérifications ultérieures. 

(5) Les pronoms personnels indépendants trisyllabiques, p.ex.: näkkunân , moi”, 6n: 
tanid ,eux”. (WE: ontänäy). 

b) Le rythme creux avec l'accent avant l’ antépénultième est exigé par: 

(1) Les pronoms personnels indépendants quadrisyllabiques du pl.fém. (par analogie 

avec le masculin?), p.ex.: éntänätid ,elles”. (WE: entänätäy). 

Noter la présence de deux syllabes à accent tert. entre celles à accents 


princ. et sec. 


c) Le rythme égal avec l’accent sur la pénultième est exigé par: 

(1) Tous les noms sg. ou pl. de 3 syllabes ou moins, exceptés ceux du $ a, p.ex.: | 
ekäbär ,hutte”, äbéyoy »outre”, äkätab écriture”, äsélmod , fait d'enseigner”, | 
änäbdun ,paralytique” , ämûdär ,qui vit trop longtemps”, ämîdi , compagnon, a= 
mi”, ewîlän ,été”, ämâhäy , Touareg”, änâlmad , élève” - éläm ,peau”, éhän | 
htente”, éfäf ,mamelle”, äâdor ,pied”, âfus , Main” , #kâl pied”, âmis , cha: 
meau”, 4kmoz , contusion à l’oeil”, 6sink , bouillie épaisse”, téhunt , grosse | 


pierre”, âÂles ,homme”, îles ,langue”, ûdom , visage”, 4llay , javelot à tige 


de fer”. 
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(2) Tous les verbes de 3 syllabes ou moins sans voyelle longue exceptés certains 
du 3 d(3) et ceux du $ a(4), p.ex.: ikräs , il noua”, akräsä y je nouai”, idd$n: 
käy ,il poussa fortement”, isséstän ,il questionna”. 

Règle sujette à des vérifications complémentaires hors de la cj.L.A. 

(a) Pour la WE des Kol-Æghlal nous trouvons: antépénultième accentuée, si la pénz= 
ultième n’a pas la voyelle surlongue d’un pf.int.: 3.m.sg. iddonkäy, iddînkäy 
»il poussa fortement” - pl. oddénkäyän, oddînkäyän, mais impf.int. itâdänkay, 

(3) Tous les verbes intensifs de 3 syllabes avec voyelle longue à la pénultième p.ex. : 
ikârräs ,il noue”, okrâsäy , jai noué”. 

(4) Les pronoms indépendants bisyllabiques, p.ex.: $nta ,lui”, äâwa ,ceci, cela”, 
wâ-räy , celui-ci”. 


(5) Les pronoms démonstratifs indépendants trisyllabiques, p.ex.: awâ-räy. 


d) Le rythme égal avec l’accent sur l’antépénultième est exigé par: 

(1) Les noms de plus de 3 syllabes, l’antépénultième étant de quantité longue, no: 
tamment des pl.1 et des pl.4 fém., p.ex.: ähŸllÿmoy » Scinque” , tilézziwin 
»fards”, iÿénnawän ,cieux”, tinâriwîn , plaines”, inâlmâdän , élèves”, iwîflänän 
nétés”, tidanyâtîn ,gros bâtons (dim.)”, âlâyän , javelots”. 

(2) Les pluriels 1 de 3 syllabes ou plus (par analogie ayant la même syllabe accen: 
tuée qu’au sg. ?), p.ex.: 3kâtab/ikâtâbän , écriture”, Sfus/ffassän » Main”. - 
Douteux? (WE: ikätâbän, iféssän). 

(3) Les verbes de 3 syllabes à pénult. moyenne avec préfixe personnel, p.ex.: t6k= 
râsod ,tu nouas”, fkkomäz , il fût contusionné à l’oeil”, fdramäs , il sourit”. 
- Règle sujette à des vérifications ultérieures. Cf. $ c(2). 

(4) Les verbes intensifs de 3 syll. ou plus avec voy. longue à l’ antépénultième, p. 
ex.: kKâttäbäy ,j’écris”, itâkämâz , il est contusionné à l'oeil”, itâdänkây , il 
pousse fortement”, itidokkûl ,il est rassemblé”, itfdûkûl ,il s’use la plante du 
pied”, itfkrüküd , il a honte”. 

e) Le rythme égal avec l'accent avant l’antépénultième est exigé par: 

(1) Certains noms à syllabe longue devant l’antépénultième (?), p.ex. : ihÿlÿmoyän 
» Scinques”. - Vérifications ultérieures nécessaires. 

(2) Les verbes intensifs de plus de 3 syllabes, la syllabe avant l’antépénultième az 
yant une voyelle longue, p.ex.: tâkämâzän , ils sont contusionnés à l’oeil”, tidû= 
kûlän ,ils s’usent la plante du pied” (WE: tâkämâzän). 


f) Le rythme égal avec l’accent sur la dernière syllabe est exigé par: 
(1) Les noms de nombre 1-10 masculins. Il paraît s’agir d’une accentuation devant 
complément étendue à l’état isolé (v. 5 3.a(1.k)). P.ex.: ossin , deux”, sÿmmüs 


» Cind”. 
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(2) Les verbes au pf.int. de la cj.I ayant une voyelle longue à la dern. syllabe, p. 
ex.: iktâb , il a écrit” ds 


(3) Des mots isolés comme kälâ[’] ,non”. 

g) Des règles ci-dessus il s’ensuit que: 

(1) Les formes verbales intensives ont toujours l’accent sur la première, le cas 
échéant l'unique, voyelle allongée. 


(2) Le parfait simple positif d’un verbe fort de la cj.I se conjugue à l’état isolé: 


sg. okrâsäy pl. n$kräs 
tékräsäd tékräsäm 
tékräsmät 
fkräs kräsän 
tékräs okräsnät 
(3) Les pronoms personnels indépendants sont accentués: 
sg. näkkunân pl. näkkänid 
kéyunän kéwänia, Éggnia 
kämmunän kémätid, Yggänätid 
éntanetid 


3) L’accent des groupes enclitiques. 


a) L'accent sur le premier membre du groupe est le plus fréquent et a été obser= 
vé dans les cas suivants: 

(1) Avec déplacement virtuel ou réel de l’ accent: 

(a) À l’impf.nég. avec double particule wer-e-, -e- portant l’accent, p.ex.: ur-é- 
ktobäy, ur-é-toktobäd , je n’écrirai, tu n’écriras pas”. 
(b) A l’impf. avec particule e- et pronom suffixe (sauf -tt-) , ce dernier portant 
l’accent, p.ex.: e-käy-oyholäy nie t'aimerai”, e-hâk-oktobäy ,je t’ écrirai”. 
(c) Au pfnég. avec particule u- et pronom affixe (sauf -tt-), ce dernier portant l’ac= 
cent, p.ex.: u-hi-toyhiläd ,tu ne m'aimes pas”. 

(d) Au pf. simple positif avec pronom affixe (sauf -t), p.ex.: iktéb-âk , il t’a écrit”, 
ktäb£y-âk ,je t'ai écrit”, inné-hâs , il lui dit” 77). 

(e) Dans les groupes possessifs de nom + pronom suffixe unisyllabique ou -ennäk, 
-onnäm, -onnît, p.ex.: rûr-is , son fils”, amfis-in, amis-onnàk , mon, ton cha- 


meau” . 


26) La WE des Kel-Donnog distingue encore par l’accentuation seule le pf. simple wor-tât-itker su 
ne la remplit pas” du pf.int. wor-tât-itkèr (rythme creux). Cf. note 25 et AÀ.3.g. 
De même ce dial. paraît distinguer ainsi les deux pf. en relative à antécédent déterminé: wâs iktäb 


, celui à qui il (a) écrit”, int. wâs iktàb. 
27) La WE des Kol-Donnog paraît distinguer les pf. simple et int. à l’aide de l’accentuation, malgré 
la chute de la voy. variable: fny-et , il la tua” # int. iny-êt. Cf. notes 25 et 26. 
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Noter que les 3 pronoms bisyllabiques demandent le rythme creux. 

(£) Dans les groupes prépositionnels avec pronom suffixe, p.ex.: déy-i » dans moi”, 
dât-näy , devant nous”, füll-âs ,sur lui”, gfr-înäy ,entre nous”. 

(g) Dans les pronoms démonstratifs composés, p.ex.: awâ-räy ,ceci, cela”. 

(h) Dans les propositions relatives brèves ayant pour antécédent un pronom d’appui, 
celui-ci portant l’accent, p.ex.: tâkûtè 4 s iddâr ,aumône est-ce au moyen de 
quoi il vit, il vit de l’aumône”, awäâ d-os yäqgqimän ,ce qu’il en reste”, tèräwt 
tâ hâk-oktäbäy ,la lettre que je t'ai écrite”, fw-âdim wä inya , l’homme qu’il 
a tué”. Cf. note 26. 

(j) Dans certains groupes possessifs ayant comme premier membre un mot dépens: 
dant, p.ex.: kél-yÿla , gens de Ghela (NP de tribu)”, kél-äsuf ,gens de la soli: 
tude (i.e. les mauvais esprits du désert)”. 

Œ&) Dans les groupes possessifs ayant comme premier membre un des noms de nom= 
nuits”. L j 

(1) Dans certains groupes possessifs figés de deux noms unis par la particule géni= 
tive -on, p.ex.: torâ-m-mân , volonté de la personne (i.e. le fait de disposer de 
soi-même)”, ah-6m-ma-s ,lait maternel”. 

(2) Sans déplacement de l’ accent: 

(a) Au pf. simple positif avec pronom suffixe t ou particule de rection d; p.ex.: îk= 
räs-t ,il le noua”, ffäl-d , il arriva”. 

(b) A l’impf.nég. avec double particule wor-...-e-, séparés par un pronom suffixe, 
celui-ci portant l’accent, p.ex.: u-hâk-e-ktobäy , je ne t’ écrirai pas”, u-hâk- 
kät-e-kfây , je ne te la donnerai pas”. 

(c) Dans certains groupes prépositionnels avec pronom suffixe, p.ex.: déffor-os , der= 
rière lui”. 

(d) Dans les groupes possessifs ayant comme premier membre un des noms de nom: 
bre féminins 1-10 (par analogie avec le masculin? v. $ (1.k), p.ex.: kärâdät to= 
kûbawîn , trois épées”. 


(e) Dans les groupes de nom + suff.déict. ? (v. 5 b(2.c)). 


b) L’accent sur le dernier membre a été observé dans les cas suivants: 

(1) Avec déplacement virtuel ou réel de l’accent: 

(a) A l’impf. avec particule ed-, p.ex.: ed-ékrosäy ,je noueraïi”, ed-fkros , il nou= 
era”. 

(b) Au pf.nég. avec particule wor-, p.ex.: ur-6krisäy, ur-fkris ,je n’ai, il n’a pas 
noué” .?? Cf. note 26. 

(c) A l’impf. avec particule e- et pronom affixe -tt- ou particule de rection -dd-, 
p.ex.: e-tt-6krosäy , je le nouerai”, e-dd-ïfol , il arrivera”. 

(d) Au pf.nég. avec particule u- et pronom suffixe -tt- ou particule de rection -dd-, 


p.ex.: u-tt-6krisäy ,je ne l’ai pas noué”, u-dd-ffil ,il n’est pas arrivé”. 
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(e) À l’impf.int.nég. de la cj.I avec particule wor-, p.ex.: ur-fkottob , il n’ écrira 
jamais” (rythme creux?). 

(£) Dans les groupes possessifs de nom + pronom suffixe bisyllabique (sauf onnäk 
etc. v. $ a(L.e)), p.ex.: moss-inäy , Notre Seigneur”, amis-nâwän » votre cha: 
meau” , amis-nâsän leur chameau”. 

(g) Dans les groupes prépositionnels avec pronom personnel indépendant, p.ex.: ar- 


2 . s : Ed : 
ônta , jusqu’ à lui”, hund-näk ,, comme moi”. 


(2) Sans déplacement de l’ accent: 

(a) Dans certains groupes possessifs ayant comme premier membre un mot dépen: 
dant, p.ex.: kol-ähäggar ,les gens du Hoggar”, u-frânsa , fils de France, Fran: 
çais”, Agg-ähämûk , fils d’Akhamuk”, ak-tâllit , chaque mois”. 

(b) Dans les groupes prépositionnels avec nom à l’état d’annexion, p.ex.: dy -äbé- 
yoy dans l’outre”, däy-$byay , dans les outres”, full-6mis , sur le chameau”, 
- Cf. cependant le $ c(1). 


(c) Dans les groupes de nom + suff.déict., p.ex.: àmis w4 (?), àmis wâräy ,ce 





chameau” , àmis-df ,le chameau-ci”, àmis-în ,le chameau-là”. 


c) Il semble qu’on doive parfois, dans les groupes enclitiques, compter avec ce 
qu’on pourrait appeler un transfert d’accent, causé par la chute d’une vo- 
yelle qui devrait avoir l’accent principal, la syllabe de l’autre membre à côté 
de la voyelle tombée prenant normalement l’ accent de celle-ci. Ce phénomène, 
qui demande encore une étude approfondie, se distingue donc du déplacement de 
l’accent signalé au $ 1.e. Il a été observé dans les cas suivants: 

(1) Dans les groupes prépositionnels avec un nom à l’état d’annexion pluriel avec 
voyelle d’ état tombée, celle-ci devant porter l’ accent selon le $ b(2.b). Deux 
accentuations ont été relevées, soit avec l’accent sur la préposition, soit avec 
l’accent sur une autre syllabe du nom. P.ex.: dÉy-lämawän ou däy-liméwän 
(« * däy-Slämawän) ,parmi les peaux”, dây-kobrân ou däy-kobrân (< *dày-6- 
kobrân) , dans les huttes”. 

Noter rythme creux dans les ex. avec -kobrân. 

(2) Dans les groupes de pf. à voy. finale tombée (vb. faible) + pronom suffixe, 
la voyelle tombée devant porter l’ accent selon le $ a(1.d), p.ex.: iny-è (< *inx 
yâ-ê) ,il le tua”, ikf-f-d (< *ikfä-i-d) ,il m’a donné”. Cf. note 27. 

(3) Des impf.nég. à double particule wor-e- sont peut-être à ranger ici, la voyelle 
init. tombée du verbe devant porter l’accent selon le $& b(1.a), p.ex.: ur-é-kte- 


bäy (< *ur-e-6ktobäy?) ,je n’écrirai pas”. 


d) Des règles ci-dessus il s’ensuit que les groupes de nom + pronom suffixe com= 


posé sont accentués: 


Ch.I - 37 - 1.B.3.d - 4.f 
sg. amis-in pl. amis-nänä y 
amfs-ennàk amis-niwän 


€) 


4) 


amfs-onnâm amis-näkmät 
amis-onnit amis-nâsän 
amis-näsnät 
I1 faut remarquer que les groupes de deux noms liés par la particule génitive 
en-, ainsi que ceux consistant d’un nom et d’un participe tenant lieu d’adjectif, 
ne sont normalement pas des groupes enclitiques, chacun des membres gardant 
son autonomie accentuelle. P.ex.: 
Âmäzzay n-ämonûkal ,le campement du chef suprème”, ehâkit mäqqärän sun 
grand velum de tente”, âles yämmüûtän ,un homme mort”. 


Intonation. 


Le jeu des intonations est encore plus rudimentairement connu que l’accentuaz 


tion proprement dite. 


a) 


b) 


C 


— 


d) 


€) 


Il est clair que la mise en jeu d’oppositions dynamiques plus accusées sert à 
des fins d’insistance. 

Il n’est pas clair encore, par contre, si à des fins d’ insistance on peut déplaz= 
cer l’accent principal. D’éventuelles erreurs dans les ex. donnés peuvent dériz 
ver de tels déplacements. 

I1 semble certain, pourtant, qu’à des fins d’insistance on peut invertir certains 
rythmes creux, ainsi däy-läméwän (cf. $ 3.c(1)) avec insistance sur le nom ré 
gime. 

Les membres hors phrase sont sans doute marqués d’intonations particulières. 
L’ anticipation prend un ton égal assez haut, parfois même au fausset, p.ex.: tê- 
räwt-onnäk, ogräwäq-qât ,ta lettre, je l’ai reçue”. - Le supplément par contre 
assume souvent un ton égal très bas: ogräwäq-qât, têräwt-onnäk - pour marquer 
une information bien connue et presqu’ inutile. 

L’ interrogation exprimée par l’intonation seule demande un haussement de ton 
vers la fin de la phrase. 

Le trafnement possible des voyelles surlongues (cf. A.3.e) relève plutôt du do= 


maine de l’intonation. 
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C. Changements phonétiques. Consonnes fortes. 





Nous disposons sous le titre de changements phonétiques, en trois sections, les 
altérations qui sur les plans consonantique et vocalique ont mené à l’état phonétique 
actuel de la langue. Par changement nous comprenons le passage d’un phonème à 
un autre, par opposition aux variations intraphonémiques décrites à la section A. 

De ces altérations les unes ont été spontanées, sans cause établie, les autres 
conditionnées par la structure phonétique; tantôt elles ont porté sur la quantité des 
sons, et tantôt sur leur qualité. 

On constate que rarement les changements phonétiques font leur oeuvre sans ex 
ception. La réaction du système étroit des racines et des vocalisations provoque 
partout des réfections analogiques. 

Pour les correspondances de phonèmes qui ne s’expliquent pas immédiatement 


comme des changements phonétiques on comparera la section F.2.b. 


1) Changements spontanés. 
Les changements consonantiques sans cause établie ont affecté soit la quantité 


des consonnes, soit leur qualité. 
a) Changements quantitatifs. 

Les altérations de la quantité des consonnes aboutissent à la création ou à la 
disparition de géminées ou consonnes longues. 

La gémination des consonnes est un morphème très ancien de la langue, fais 
sant partie du patrimoine chamito-sémitique même. De l'analyse des langues cha: 
mito-sémitiques attestées nous pouvons conclure que la gémination doit être fon: 
damentalement une simple répétition d’une consonne, les deux parties de la gé- 
minée étant primitivement séparées par une voyelle conforme au thème en ques: 
tion. Cette voyelle a dû disparaître à son tour, là où c’était possible, lors de 
la création des premiers groupes consonantiques (cf. F.4.d et VILF.1), laissant 
ce qui est en principe une consonne longue, qui selon la structure de chaque mot 
peut appartenir à une syllabe une ou se répartir avec une moitié comme fin de 
syllabe et une moitié comme début de la syllabe qui suit. Dans le dernier cas 
on entend une véritable détente au milieu de la géminée, analogue à celle entre 
deux consonnes différentes (cf. A.4.b(5)). 

Hors de son emploi primitif à la création de thèmes itératifs, le berbère a 
assigné à la gémination diverses tâches nouvelles, qui ont peut-être toutes une 
origine phonétique, mais dont plusieurs résistent jusqu’ ici à toute interprétation 
sémantique. - Ces géminées datent probablement d’une période si récente qu’ 
elles n’ont jamais été séparées par des voyelles. Cf. 8 (1.b-h). 

Avec les géminées proprement dites il ne faut bien entendu pas confondre les 
les consonnes secondairement longues, issues de l’assimilation complète de deux 


consonnes différentes (v. $ 2.a(1-3)). 
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() 


(b) 


I.C.1:a - a(l) 


Déjà le protoberbère a éprouvé de la difficulté à géminer les consonnes y, d, 
w, y et h. Les 3 premières ont été remplacées par qq, tt et gg" respectives if 
ment. Pour les vestiges de ce phénomène v. $ b(1). La céiniiation dyetha 
été évitée de diverses façons (v. D.1.f et D.2.f). 

Le touareg en outre tolère mal les consonnes longues en finale et en initiale 
absolues de mot, et les a généralement abrégées dans ces positions (v. 8$ (2)). 
La gémination. 

Voici l’énumération rapide des différents cas de gémination. Pour la gémination 
proprement dite, non issue d’assimilations, il faut chercher les détails aux cha 
pîtres indiqués. 

La gémination intensive, morphème chamito-sémitique de l’itératif etc. 
(v. VIL.F.1.d) a été décélée dans: 

La cj.I.A à l’impfint. et au n.act.int., p.ex.: ikârräs/ikorros, impf.int.pos./ 
nég. de okres ,nouer” (ch.VII cj.I.A.Intr.5), agv vddil inf. et n.act.abstr. de og 
del , chasser” (IV.K.4.d(3)). Aux n.act.int. appartiennent certains pl. de n.act. 
impf.2 (v. V.F.I.A.1.b pl.2), p.ex. tandort/tinoddâr. 

La cj.IV.C au parfait et dans l’adj.vb., p.ex.: mäqqär et ämoqggar, pf. et 
adj.vb. de imyar ,ê. grand” (cj.IV.A.Intr.7 et IV.K.5.b). 

La cj.VI et ses noms déverbaux, p.ex.: bällän. 

La cj.X et ses noms déverbaux, p.ex.: borogges. 

La cj.XIV et ses noms déverbaux, p.ex.: dukkol. 

La cj.XVI et ses noms déverbaux, p.ex.: bullohot. 

La cj.XVIII et ses noms déverbaux, p.ex.: zakkät. 

Certains noms sans rapport régulier ou sans rapport du tout avec un verbe 
de même racine, p.ex.: äwllus , fromage de lait caillé”, ähÿYllvmoy , scinque” 
(— hälmäy ,@. de forme allongée”). Cf. IV.F.2. 

La gémination compensative peut être établie dans les cas suivants: 

En compensation de la chute d’une l''w: A la cj.I.A.2 et 9 avec beaucoup de 
noms verbaux, p.ex.: okkos ,6ter”, ärr , rendre”. 

En compensation d’une l''h après voyelle, quand la simple contraction avec 
celle-ci porterait à la confusion avec d’autres formes: A la cj.I.C pf. (p.ex.: 
kab. isin/yosson = T osson , savoir”) et à la cj.Il, p.ex.: irrad/yärrid (A.2), 
idaw/yäddiw (A.4), uzzar/yäzzur (B.2), ukas/yäkkus (B.4), izar/yäzzar (C.4) - 
ainsi qu’à la cj.I.B, p.ex.: (kab. azzol = T azel, H ahel , courir”; WE: aggom 
aimer, goûter”), agÿ/yugëa (B.5). 

A la cj.I.B et aux impf. de la cj.il qui ont la gémination, on peut attribuer 





celle-ci au fait que la voyelle devant h est déjà longue (pleine), si bien que la 


contraction avec h serait imperceptible. Cette interprétation doit valoir aussi 


pour les noms déverbaux de la cj.I.B, p.ex.: ikkod inf. et n.act.abstr. de akod 
avoir horreur” (cf. IV.H.2.a(3.a) et IV.K.4.f). 
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(c) 


(d) 


En compensation de la chute de h intervocalique après has qui tombe égale: 


ment pour éviter l’hiatus, p.ex.: ärug/iruggän, äfus/ifassän (v. IV.H.2.e(2)). 





La gémination de la consonne initiale de thème a une fonction 
non éclaircie. 

Elle atteint la 1.ère consonne de l’impf./pf. des verbes, dont les 2.ème et 
3.ème consonnes font groupe, c.-à-d. les verbes de: 

La cj.lL.B, p.ex.: yäbbäntär/ibbaentär - ainsi que tous les verbes qui s’y con= 
forment, p.ex.: bällän (cj.VI), bäkbäk (cj. VII), mäkräs (cj.I.A réfl.), täkräh (id. 
pass.) etc. 

La cj.XII.B, p.ex.: yäffuñhor/yäffuñihär - ainsi que tous les verbes qui s’y 
conforment, p.ex.: dukkel (cj.XIV), rugroë (cj.XV), nukmom (cj.I1.B réfl.) etc. 

La cj.XVII.B, p.ex.: yäzzakkät/yäzzukkät. 

La cj.X.app.1, p.ex.: yällomzopbon/illomzäpgän (mais ibroqges/ibräqqäs). 

Les cj.XI et XVI, p.ex.: yällollwot/illellwät, iffufforot/yäffuffärät. 

La cj.XVIL.app.A., p.ex.: ibborzutet/ibborzatät (mais idrumos/idramäs). 

Cependant au causatif des cj.I et II elle ne se réalise inopinément qu’ au seul 
pf., p.ex. isokros/issokräs (cj.I.A), isunsoÿ/yässunsäg (cj.[.B). 

En outre elle se produit aux cj.IIl.A et XIL.A.2 trilitères, qui sont pour cette 
raison suspectes d’avoir perdu une 3'"h, p.ex.: yäbbäräg Jibboräg < bäräg (< 
*bärhäg?), ikkusot/yäkkusät < kusot (< *kushot?). 

Décidément en dehors des mots qui comportent le groupe consonantique en 
question on décèle cette espèce de gémination dans: 

L’impf./pf. (excepté le pf.int.) de tous les dérivés à préf. Tw (pass.), p.ex.: 
yättwokroh/ittwäkräh - yätiwäkräh (cj.I.A), yättwokoylol/ittwäkäyläl - yätiwäkäy= 
läl (cj.IIL.B). 

Certains noms déverbaux ou non, normalement sans préf. d’ état, p.ex.: ob 
borod (v. IV.B.5.b(6)), äzzomi/izzomân, alom/illomân (pl. seul, v. IV.B.4.f). 

Noter que la gémination de l’initiale ne se retrouve ni à l’ impératif ni à 
l’impf.int. ni à l’inf. formel (mais naturellement dans les nact. et les thèmes 
verbaux substantivés servant d’infinitifs). Cf. en outre cj.Ill.Intr.6. 

Elle ne se produit non plus dans les verbes de la cj.XII.A.1 et 3 et de la cj. 

XVIILA (et par analogie ceux de la cj.Il.B à 2''h) qui se révèlent par là comme 
des trilitères primitifs, p.ex.: idubon/yäduban, yäfadäy/yäfidäy. 
La gémination de la 2° consonne des causatifs et des adjec* 
tifs verbaux paraît s’apparenter aux espèces de gémination décrites au $ (c). 
Elle est apparemment indépendante de la structure syllabique et atteint la 1.ère 
consonne après le préfixe dans: 

Les impf. et les inf. formels causatifs ainsi que les n.instr., à préf. S, de 


toutes les cj. sauf I et II, p.ex.: isobboreg/isbäräg, imp. sobberoë, inf. äsob= 
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(e) 


(€) 


(8) 
(b) 


G 


— 


() 


(1) 


(a) 


Léa) 


boroë/isebborfgän (cj.IIl.A caus.), isobbolonkos/isbälänkäs etc. (cj.V caus.), isod= 
dubon/isdabän etc. (cj.XIL.A), isoddorumes/isdäramäs etc. (cj.XVII.A caus.), az 








soddomor/isoddomâr ,pente” (n.instr. de la cj.IIT.A, cf. IV.K.6). 





Les adij.vb. à préf. M des cj.lli, XII et XVIII et des cj. qui s’y conforment, 
ainsi que certains adj. dénominaux (v. IV.K.5.g-j), p.ex.: emäkkäläw (cj.IIl.A), 
änäbbayyu (cj.XIV.2), emälläwy ,queue” (< eläwäg, telawädg). 

Dans les noms de nombre 1-10 il y a parfois gémination de la 2" ou de la 1". 
La gémination de la l'' est propre aux bilitères (< trilitères faibles à l''h tom: 
bée < trilitères 2''h par métathèse?). Ces géminations n’ont pas de pendant sé= 
mitique. Cf. ch.V.G NN.4. 

Les pronoms personnels indépendants des 1.ère et 2.ème personnes sg. compor= 
tent la gémination non expliquée de la dernière consonne, p.ex.: näk < näkk, näk= 
kunan (v. II.B.5). 

La particule de proximité odd a primitivement son d géminé (cf. II. C.6.a). 

Le pronom suff.rég.dir. t de la 3.sg.m., par analogie à la particule de proxis 
mité, est géminé en position intervocalique etc. (cf. III.B.3.a(3) et b(3.b)). 
L’adjonction des affixes du féminin t - t aux noms féminins entraîne une série 
d’assimilations complètes avec les premières et dernières radicales, donnant 
des géminées secondaires (v. $ 2.a(1-2)). 

Les groupes consonantiques au milieu des mots s’assimilent parfois complète: 
ment, donnant des géminées secondaires parfois difficiles à distinguer des gé= 
minées primitives (v. 5 2.a). 

L’ adjonction aux verbes des pronoms suffixes et des particules de distance abouz 
tit a toute une série d’assimilations complètes régulières entre mots, donnant 


des géminées secondaires, qui s’ étendent sur deux mots (v. $ 2.a(3)). 


L'abrègement des géminées. 
Dans tous les dialectes touaregs on observe la tendance à abréger les groupes 


consonantiques et les géminées à l’extrémité absolue de mot. 
L’abrègement de la finale absolue. 

I1 en résulte dans la tähäggart que les consonnes longues issues de l’assimi- 
lation du t désinence féminine à la dernière radicale ne peuvent pas subsister 
(v. 8 2.a(1)),p.ex.: tämâhäg < tämâhäqq < *tä-maAziyt; äg < agg , fils”. 

Dans des parlers méridionaux, . surtout au Sud-Est, cette tendance est encore 
plus accusée et tend à abréger même les consonnes simples, mais surtout à é- 
lider le t désinence féminine déjà dans les cas où il fait groupe avec la dern. 
rad. sans s’y assimiler. 


Se souvenir qu’en principe le t final des noms féminins à dern.rad. h rem 


placée par t, est long, composé de t remplaçant de h + t désinence (cf. $ 2.a 
(1) et IV.H.2.c(3.a)). 





I.C.1.a(2) - 42 - Ch. 


En BN ces géminées se conservent souvent. De même en touareg en position 
intervocalique devant pronom suffixe sg., p.ex.: tämott-in ,ma femme”, täbä= 
ratt-in , ma fille”, temoritt-in , ma bien-aimée” , taklitt-in ,mon esclave”, ta: 
mîditt-in ,mon amie”, täbüritt-in ,mon bâton” 28, täbÿllvqq-in (P.II 339) , ma 
boule (dim.)”. - En outre: titt on-tämÿstÿllit (P.I 111) ,oeïl d’adolescente” ; 
ägg-äwänzäg , fils d’Ewänzäg”, dägg äshek , sous l’arbre” etc. 

(b) De façon analogue il y a en touareg abrègement de la géminée finale absolue des 
pronoms indépendants 1. et 2.sg.: näk, käy, käm (kab. nokk, koëë < *koyy, 
komm), mais: näkkunan, käyunan (v. D.1.g), kämmunan à la forme élargie. Cf. 
UI.B.5. 

L’abrègement panberbère de la finale s’ observe probablement au sg. des 
noms de formes F.IILA, VIILA, IX.A, X.A, variétés 3, p.ex.: ärub/irubbän, ä- 
fus/ifassän (cf. IV.H.2.e(2)). En effet des formes comme edägg-in , ma place” 
pos.interv.) ont été notées en WE. 

(c) L’abrègement de la particule de proximité odd s’ effectue non seulement en finale 
absolue de groupe enclitique, mais encore devant consonne (facultativement de: 
vant y- préf. 3.sg.m.). La géminée ne se maintient qu’en position intervocalique 
(v. 8 (1.h) et cf. III.C.6.a). De même ägg, dägg s’abrègent devant consonne et 
facultativement devant semivoyelle: äg fÜndu, äg wâgi (= ägg wâgi). Enfin full 
sur”, s’abrège sans doute devant consonne: ful ma-s ,à cause de sa mère”, 
ful-sän/snät ,sur eux/elles” . 

(d) L’abrègement de la finale est enfin probable dans deux verbes qui se terminai= 
ent secondairement sur une géminée, après chute de la voyelle finale: äg et äy, 
qui paraissent appartenir à la cj.1.A.9 (q.v.), provenant de äbë, äyy (kab. ofë) 
attestés en T mér. 

En dehors de ces cas l’analogie d’autres formes avec voy.fin. conservée ou 
avec désinence a normalement empêché l’abrègement dans ces cas. On dit: yärr/ 
irra < *yarrih/yurrah (cj.I.A.9), ilâss/iless < *yilâssah/yilissih (cj.I.A.7 impf. 
int.), infoqqg/infäqq = infoqqi/infäqqa (cj.VI.3 réfl.), telässe/tiless < *18-lassiwt/- 
ti-lussäw n.act.int.1 de äls (v. F.VIII.B.1.d). 

(e) L’abrègement de l’initiale est à établir à l’état d’annexion pluriel des 
noms féminins, dont le préfixe t s’assimile à la 1" (v. 5 2.a(2)), p.ex.: domrîn 
< ddomrîn < todomrîn, état d’ann.pl. de tadmert/tidomrîn , basse poitrine des 
quadrupèdes” . 

(£) hh et yy peuvent s’abréger dans toutes les positions déjà à cause de la difficul= 
té fondamentale protoberbère de les géminer (v. D.1.g et D.2.f). Ce fait peut en 
soi rendre compte de l’abrègement de äyy et käyy (v. $ (b) et (d)). 


28) CF Essai p. 15. 
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(3) Chute de consonne à l’extrémité absolue de mot. 





Nous avons signalé déjà qu’en dernière conséquence de la tendance à l’ abrè- 
gement des extrémités, des consonnes finales ou initiales peuvent disparaître 
complètement, et que ce phénomène paraît être plus étendu encore dans certains 
dialectes méridionaux que dans la tähäggart. Voici les informations dont nous 
disposons pour toute l’aire touarègue: 

Dans les parlers du Sud central et du Sud-Est la désinence fém. -t des noms 
tombe souvent, au moins dans la prononciation moins soignée, p.ex.: tägûlmus 
£< tägûlmust , voile de visage de l’homme”. - Le phénomène est peut-être le 
plus accusé après sifflante/chuintante (AB notes). 

Dans les parlers du Sud central et du Sud-Est la désinence -on du pluriel des 
noms et du singulier des participes s’abrège souvent en —ä [a?], au moins dans 
la prononciation moins soignée, p.ex.: ibrôyä < ibrôyän ,esp. de vêtement” 
(AB notes). 

Dans la tähäggart certains noms paraissent avoir perdu un -& ou -g final soit: 
ämaynu/imuyna (fém. tämaynuk < -ugt?/timuyna) » non”, äna £ änag/inaggän 
esp. d'arbrisseau” , kÿrkÿmÿzzu/kvrkÿmÿzzûtän , grosseur près de l’oreille” 
(composé de kÿrk? + ämÿzzug , (grosse) oreille”) - peut-être aussi dans: äfar: 
ra/ifarrân (— afroÿ, ofroÿ?) , clôture”. 

Il ne faut pas perdre de vue la possibilité d’une explication selon F.2.e. 

Les semivoyelles w,y tombent souvent en finale de mot après voyelle longue 
(pleine), v. D.1.d(1). 

Dans tous les dialectes touaregs le double préfixe du réciproque MM > nom pa: 
raît pouvoir s’abréger en m quand il y aurait contact avec la 1", p.ex.: *noms 
holonkot > moholonkot (imholonkot) ,se donner des coups de dents réc. l’un à 
l’autre” (v. $ 2.b(9)). 

Dans tous les dialectes touaregs le w- initial de l’état d’annexion masculin des 
noms est tombé, apparemment par analogie à l’état libre, p.ex.: org om/orÿoz 
män < *wa-rigim/wi-rigiman (v. D.1.d(3) et IV.B.4.a). 

Dans la majorité des dialectes méridionaux le préfixe y- de la 3.sg.m. des 
verbes est tombé devant voyelle, c.-à-d. quand il ne s’est pas vocalisé en i-, 
p.ex.: äkf/ikfa = yäkf/ikfa de äkf , donner”, akor/ukär = yaker/yukär de akor 
, voler”. 

Déjà en chamito-sémitique une l''w est tombée dans certaines formes nominales 
et verbales (cf. D.1.d(2) et IV.H.2). 


b) Changements qualitatifs. 


Le touareg a connu un certain nombre de changements spontanés de la qualité 


des consonnes. D’une part ces changements sont panberbères ou propres à un 
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grand nombre de parlers, d’autre part ils sont réservés aux dialectes touaregs, 
voire à la seule tähäggart. 

On ne saurait pas confondre avec ces changements les altérations de racine 
traitées à la section F.2, qui sont beaucoup plus anciennes et avaient peut-être 
une origine morphologique. 

(Q) vy_> qq, dd > tt, ww > ge”, yy > ge”. 
Nous avons déjà remarqué que dès le protoberbère certaines consonnes ne 





supportent pas la gémination sans changer de qualité, comme indiqué ci-dessus. 
La transformation de yy, dd est essentiellement une perte de la sonorité, celle 
des semivoyelles un développement en occlusives resp. labialisée et. palatalisée. 

L'abrègement des géminées à l’extrémité etc., l’assimilation sporadique à 
d’autres consonnes (cf. 8 2.a(4)), l’introduction de grand nombre d'emprunts à 
l’arabe, ont abouti à l’ établissement de phonèmes brefs t, q, 4 Œ 8), E (&, 
ë) à côté des longues dans le berbère actuel. Et d’autre part l’analogie à intro= 
duit aussi des géminées dd, yy, ww, yy. Cependant en tähäggart yy reste ins 
attesté jusqu’à ce jour, et q n’existe guère que dans des emprunts à l’arabe, 
et dans bÿdÿqÿt , bruit de galop” (interi.). 

En réalité il s’agit là sans doute du rétablissement d’un état préberbère de 
la langue (v. F.1.c). 

Le détail des correspondances w - gg" et y - gg”, ainsi que la correspon- 
dance w - bb” (non touarègue; dans des géminées récentes?) est reporté à la 
section D.1.f. 

Voici un choix d’ex. de y - aq et d - tt: 

(@) YY > qq. LR, 

Correspondance régulière Y - ga yäräs ,. figé” (yäqqäräs/iqgoräs/itâyäs 
râs, inf. ayres, n.act.concr. eyÿris), odyor ,coller” (idyor/idyär/idâqqär, inf. 
ädäyar, nact.int. tädVqqirt/tidoqqâr), ogqol , retourner à ...” (iqgol/iqqäl/itâqgr 
qäl, inf. ûyûl, adj.vb. ämûyäl, nact.réfl. ämvqqâl, caus. suyel), imyar , ê. 
grand” (pf. mäqqär, inf. temäyre, adj.vb. amyar et ämoqgar, caus. somyer), 
äbVllvy , motte” (f.dim. täbvllvq). 

q phonème distinct: däddär (< ar. qaddar) , prédestiner (Dieu)” (väqaäddär/ 
iggoddär/-, inf. äqoddor, n.act.abstr. olgodrät). 

@) dd > tt. 

Correspondance régulière d - tt: ottob ,tomber goutte à goutte” (ittob/ittäb/ 

itâttäb, inf. dûb, n.act.int. tittibt et ettâb, caus. sudob), ottos , dormir” (inf. 


Êêdes, adj.vb. ämûdäs), adon ,se rendre compte du manque de ...” (caus. si 


plante” (adj.dénom. tämättäräylalt). 


Ch. 


(2) 
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t phonème distinct: tubot ,ê. réuni en masse” (vättubet/yättubät/-, inf. Atâ 
bu, n.act.abstr. ottâbu), tungot ,ê. fort (nourriture)” (ittungot/yättungät/ititons 


A 


gût, inf. Atängu, caus. isottongot/istängät/isftonpüt), otkol ,lever” (mais odkod 





estimer”). 
dd phonème distinct: ondw , jeter” (indu/indäw/inâddäw), ebdol (< ar. ?abtal) 





(impf.int. iddân), soddoynon ,ê. en érection” (cj.III.B caus.pf. isdäynän, inf. 
Ésoddoynon). 


SU At SNA. 





Dans la tähäggart z bref devient régulièrement h. - Ceci n’est que l’ultime 
résultat de la palatalisation de z ancien dans la majorité des parlers touaregs, 
mais hors de la tähäggart la palatalisation s’est arrêtée à des stades antérieurs. 
Voici comment on peut concevoir le développement: 

D'abord z s’est palatalisé au contact d’une voyelle ï, mais ensuite presque 
partout n’importe quel z commence à se palataliser (sauf à Ghât et à Gânot et 
dans les parlers du Sud central et du Sud-Est). Les parlers qui font exception, 
emploient encore z ou ad lib. z ou z’. Dans les parlers où z? palatalisé s’ était 
répandu, le développement ne s’arrêtait pas là: Dans l’ Ayÿr et chez les Kaol- 
Gores Z a été admis dans une large partie du vocabulaire en täwllommot et en 
tädyaq Z s’est assourdi ensuite en 8, sporadiquement avec perte de l’ élément 
labial: y (ich allemand). C’est ce qui a dû arriver aussi en tähäggart où x est 
devenu finalement Es, 

Ce développement doit être relativement récent, datant d’après la conquête 
arabe, car dans beaucoup d’emprunts anciens à l’arabe un z, Z(< 5), $ a par 
tagé le sort des sons berbères. Ces emprunts fournissent en même temps une 
preuve précieuse de ce que la tähäggart à parcouru les mêmes stades intermé: 
diaires que les dial.mér. 

La palatalisation de s,z en soi n’est pas spontanée et a été traitée au $ 2. 
c(8). C’est seulement son extension à tous les z et le changement de celui-ci 
en ë et h qui a été spontané. 

Voici un choix d'exemples pantouaregs: täyäzamt, täyäZamt (Y, Gh.), täyäs 
Samt (WW, D), täyähamt (H) ,chambre, maison”; zik (Y), &ik (WW, D), hik 
Œ) ,vite”, eyäzär (Y), eyäSär (D), eyähär (H) . vallée”, ämâziy (Gh.), ämêz: 
Zoy (Gh., Y), ämâSoy (D), Amâhäy (H) , Touareg (noble)”, äZämûl (Y), äSämûl 
D), ähämûl (H) , indice”. 





29) Cf. notre: A propos de l’origine de h touareg. 


30) La répartition des variantes de *z fut pleinement établie par AB dans ses articles: Notes sur les 
parlers touaregs du Soudan et Parlers touaregs du Soudan et du Niger, tous les deux reproduits dans AB: 
Articles de Dialectologie Berbère (1959). 
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Emprunts à l’arabe: elhfb (mér. elZfb < ar. Zfb, cl. gayb) ,poche”, älhin 
(mér. eolZin, älZäyn < ar. Zinn, cl. &inn) , génies”, ewhon (ar. wazan) ,peser”, 
äkVrbuh (< ar. harbûë) , école”. 

(a) En principe ce n’est que z bref qui doit devenir h, tandis que zz géminé devrait 
se maintenir. En effet on trouve encore un grand nombre de mots où la corre- 
spondance h - zz s’est conservée, p.ex. : 

ebhor ,ê. ennemi de ...” (impfint. igâhhär, mais nact.int. agVzzar), äñh 
nhè. vendu” (impf.int. inâzz, n.act.int. /inäzzân), aheol ,courir” (n.act.int. azzal), 
hägrät ,ê. long” (inf. tozzogret ou tohhogret, caus. zozzogrot ou zohhogrot), 
ighal ,ê. court” (pf. &Vzzul), huher ,ê. gros” (inf. tozzuhort), ruhu = borohroh 
= borozzot , dégringoler, s’ ébouler” . 

Souvent, cependant, h s’ étend par analogie à la géminée, soit dans des formes 
secondaires (v. ci-dessus), soit dans des formes obligatoires, p.ex.: hokodked 
»trembler” (mér. Z/Sokodkod, caus. zohhokodkod), huyyot ,ê. égal en âge” 
(mér. Säyyät, impf./pf. yähhuyyot/yähhuyyät). 

Moins souvent c’est z qui se généralise, p.ex.: izar ,précéder” (pf. yäzzar, 
caus. zozor, inf. tézirt, adj.vb. ämûzär), izzägrät ou izhägrät (pf. de zozzoÿ 
rot, zohhoÿrot, v. ci-dessus). 

Certains z brefs paraissent être dus à l’emprunt à d’autres dialectes berz 
bères, p.ex.: äzoggay ,hartâni”, ezäggäy ,an. rouge” (— ihway ,ê. rouge”). 

On peut conclure que cette loi phonétique a dû cesser d’agir voici déjà une 
période assez longue, car les emprunts récents à l’arabe (et à d’autres dial. 
berb., v. ci-dessus) n’en sont pas atteints, p.ex.: elzom ,ê. nécessaire pour 

.”, elZämayät ,assemblée”, S8awär , consulter”. 

(b) Le préfixe S du causatif devient régulièrement Z par assim. à z ou h (< *z ou 
*h) de la racine, mais ne passe jamais à h, apparemment sous l’ influence des | 
cas de préf. s non altéré, car évidemment cette assimilation à dû s’ effectuer 
avant que *z ne devienne 8 ou h. 


(3) s > h. 

Dans un ex. unique s a partagé le sort de z, devenant 8, puis h: iwhar , ê. 
vieux” (pf. wäSSär, inf. tuhäre, caus. zowhor, kab. iwsir/wossor). 

Cependant le passage s > 8 dans ce cas n’est pas dû à la palatalisation de 
S, mais à sa labialisation par assimilation à w (cf. 8 2.c(9)). Cette labialisation 
doit donc, au moins dans cet ex., être relativement ancienne. Remarquer la 
correspondance h - 88, analogue à h - zz, la géminée s’ étant maintenue au 
stade 5. 


(a) Il est douteux qu’on puisse alléguer d’autres ex. de ce changement. Le vb. oë- 
Sed ,ê. mauvais” (inf. ühûd, adj.vb. ämühäd, caus. zuhed) paraît devoir son 
$$ à l’assourdissement de ZZ (cf. kab. eZ%ed ,ê. mal venu, rabougri”), lui- 


même issu de zz par labialisation Vwzd). 


« 


Ch.I sm = I.C.1.b(3 - 6) 


D’autres ex. de correspondance s - h < z paraissent avoir seulement des raz 
cines apparentées, mais non identiques, dans le sens de la section F.2.b(1), p. 
ex.: tésämäq = téhämäq ,mica”, (mér. tézäamäq), äsûlmäy ,poisson” + hälmäy 


A 


= je A ; 2 5 
.8. de forme allongée”, esäwäg (Y) = äzeggay ,hartâni” + ihway ,è. rouge”. 


(4) g_> BE: 


Dans de vastes régions de l’aire touarègue, exceptés les parlers du Sud cenz 
tral et du Sud-Est, le *g protoberbère s’est palatalisé. En tähäggart il reste | 
une vélaire palatalisée. Pour sa prononciation ailleurs cf. A.1.f. Un ex. est: 
oëmod (mér. ogmod, ogmod) , sortir”, ärogbân (mér. äroggân) , chameau entre 
deux âges”. | 
Les g brefs non palatalisés de la tähäggart se répartissent sur trois groupes: | 
(a) Des emprunts à l’arabe des Bédouins, dont le q classique est déjà passé à g, 
p.ex.: dogdog , casser menu”, elgâlÿb , moule à balles” - ou à d’autres langues, 
p.ex.: ganga ,petit tambour plat”. 
@ 


(ce 


— 


Les mots avec g pour w par analogie à BE < WW, v. D'L.f: 


Des mots non expliqués, dont certains peuvent être des emprunts à d’autres dia: 


— 


lectes touaregs. En voici un ample choix: 
egdom , séparer en 2” (it. godomgodom), ogon , malheur à ...” (cp. Y ega- 
nod ,mal”, H: oÿpa annid , malheur”), ogel ,partir”, agoz , garder”, rogyrogy 
»aller à l’amble” % rogyroëy ,ê. couché en travers”, gelengolot ,scier” # ko: 
longelot ,trier”, tosugla = tosubla , grosse aiguille de tapissier”, täwgost (mér. 
?) »champ” - tägidda = tägidda, ogdoh, ogodid, godiyot, gâfa, tagayt = tegäyt 
(X), ämügäy, egäyd, togäyna, ägêlhah, ägVlgÿla, ugdu, ugdah (Vgd), tägennogot, 
goniyot, gonwgonw, égvwîr, tägûrbat, ägvrVngÿfa, egärwäy, tagsost, tagzolt, ä= 
gVzzVram, ogzoz - dogiyot, odgez, dognes, äsobbaglu, lugdoh, tângalt, nägnäg, 
togomtogom, ärägus, tazÿgat, zogiyot. 
(5) gg” > gg par perte de labialisation. 
Dans tous les dialectes touaregs sans exception l’ancien gg", correspondant 
à w simple (cf. D.1.f), a perdu son élément labial, devenant un simple gg occlur 
sif. La labialisation se maintient dans la plupart des dialectes non touaregs, p. 
ex.: râggäl imp.int. de orwel ,fuir” (kab. rogg"el). 
gg < gg” se distingue normalement de gg < gg en ce qu’il n’a pas subi la pa- 
latalisation. 
(a) Le touareg ne connaît pas d’autres occlusives labialisées comme ad", 4e bb" 
du BN. 


(6) d, d > 1 ou r. 
Parfois d et d passent à lou r, sans doute par un affaiblissement spontané 


de l’occlusion, p.ex.: 
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wâ-räy etc. (mér. wâ-däy) , celui-ci, celui-là”, todûgamt = tolûgamt (= tes 





éñdamt) , signe (avec la main)”, odgez = olgez , mettre absolument à bout de 
forces”, budot = bulot , faire continuellement” (< abäda(h) ,toujours” (ar.)), ä= 
mûdhu = Xmûlhu , mesure de capacité de 30 !”, olmvzdud = olmÿzdul , corde de 


soie” (ar.), olqâdi = olqâli (Y) .juge musulman” (ar.), agvdvlsit = AgVlsit (< à 





gvlVlsit?) , milieu de la matinée”. 


(7) Dissimilation de géminées CC > ncC. 





Les géminées qui sont le résultat d’une gémination intensive, ont sans doute 
parfois subi une dissimilation, la première moitié devenant n. Il s’agit d’un phé: 
nomène très ancien connu aussi dans les langues sémitiques (cf. cj.X.intr.1) 1). 

On possède des ex. trilitères et quadrilitères: länkäm ,monter l’un derrière 
l’autre” (< olkom ,suivre”, v. cj.Il.Intr.3), foronkon ,avoir sa partie superfi= 
cielle enlevée” (+ forokkot, forokforok, forokrok, v. cj.V.Intr.9). 

La preuve décisive de la dissimilation est évidemment le rapprochement à un 
mot de même racine sans n. Faute de cela on ne peut être sûr que n ne soit 
pas une radicale primitive. Pour cette raison tous les ex. en question ont été 
cités sous les cj.Ill et V au lieu de VI et X etc. 

Il ne serait guère satisfaisant de présumer un infixe n dans les cas prouvés. 

(8) Dissimilation C - C > liquide - C dans les bilitères répétés. 


s 


Dans les bilitères à répétition complète il peut y avoir dissimilation de la 
2" en une liquide, à moins que celle-ci ne soit déjà une liquide elle-même. Le 
phénomène est régulier dans les bilitères répétés de la cj.XVII à voy.pén. longue 
(type BoCuBoC), p.ex.: bonubok (v. cj.XVIL.Intr.7). 
(a) Dans kotukor c’est au contraire la 4" qui s’est dissimilée. 


@ 


Cette espèce de dissimilation est peut-être connue aussi ailleurs, p.ex.: bunby 


— 


(< buyby? v. cj.XV.6). 


(9) Assimilation complète de groupes consonantiques. 
Verbes à répétition. 
Dans les bilitères répétés (cj. VIII: BäCBäC, XI.A: BoCBoCot, XV: BuCBeC, 
XVI: BuCBoCot) et dans les trilitères aux 2 dern.rad. répétées (cj.IX: BoC2DCeD) 
on semble souvent déceler une assimilation régressive complète des groupes con* 
sonantiques. Le résultat présente l’ aspect suivant: BäBBäC, BoBBoCot, BuBBeC, 
BuBBoCot - BoCoCCoD. Pour les bilitères des cj.XI.A et XVI l’assimilation se: 


rait même obligatoire. 


31) Cf. v. Soden: Grundriss der Akkadischen Grammatik (Rome 1952), $ 32.b (,Nasalierung”); Broc- 
kelmann: Grundriss 1, $ 90 (p. 243); Fleisch Ar.Cl., p.128. On s’étonne que Fleisch, prêt à accepter 
l’hypothèse d’un changement phonétique pour les trilitères, se refuse de l’étendre aux quadrilitères (ibid. 
p. 133), qu’il regarde comme formés à l’aide d’un préfixe du passif n mystérieusement devenu infixe 


dans les quadrilitères, selon lui et ses prédécesseurs. 


Ch.I - 49 - I.C.1.b(9) - 2.a(1) 


(a) Bien que l'hypothèse d’une assimilation soit préférable, on ne peut pas écarter 
la possibilité que dans certains cas il s’agisse du remplacement d’une radicale 
hh par une consonne identique à celle qui précède (cf. D.2.f(3)). C’est du moins 
ce qu’il faut supposer des deux verbes bubbu et lullet (cj.XIV.2 et 3) dont la 
dern.rad. est également h, à moins qu’on n’ accepte l'assimilation de hC > en 
CC. 

Noter en outre que les langues chamito-sémitiques ne sont nulle part en fa- 
veur d’une double répétition de l’avant-dernière rad., comme on devrait autre 
ment la supposer dans BoC9CCeD. 

De façon analogue l'identité des deux premières rad. dans les trilitères est 
interdite par la structure même de la racine chamito-sémitique (F.2.b). 

(10) Métathèse. 

On arrive parfois à des prononciations plus ‘'faciles'" par métathèse des raz 
dicales d’un mot. Ce phénomène est toujours sporadique, puisque le sens fonda: 
mental du mot berbère est étroitement lié à la racine en tant que suite invari* 
able d’un certain nombre de consonnes brèves (v. F.1.a). Il n’est pas toujours 
possible de déterminer le sens de la métathèse. Voici quelques ex.: 

tekäräft > teräkäft ,caravane” (+ okrof ,entraver”), tähälässat = tälähässat 
,vent qui sort sans bruit du fondement”, tobûdamt = todûgamt (= tolûgamt) , signe 


A 


(fait avec la main)”, dungot = gundot ,ê. rance”, dowogdwog = wodogwodog , se 
remuer de droite à gauche”, äyäfädân > äfidayân , grand épiploon” (< eyäf + 
ädân ,tête de boyau”), ekänzäw = ezänkäw , tige de tullult”, tiybâr = tirbây 
»eSp. de plante”, orhon = orneh , attacher légèrement”, andorrän (< *ä-modre- 
rän) part. de modri (cj.IV.B.3) ,ê. petit”. 

(a) Pour la métathèse régulière dans les mots contenant hh, v. D.2.f(2). 

(b) Pour d’autres cas de métathèse dus à la structure de la racine, v. E.l.m et 
F.2.g. 


2) Changements conditionnés. 

Dans les cas suivants la cause du changement n’est plus inconnue ou inhérente 
à la nature ou la position du son. Il est dû à l’influence d’un autre son déterminé, 
qui peut à son tour être influencé par le premier et est le plus souvent en contact 
avec lui. Ce sont tous des changements de qualité. Le plus commode est de traiter 
ces cas par type consonantique. 
a) Occlusives. 
(1) Assimilation de t final, désinence du féminin. 

Dans tous les parlers touaregs la désinence -t du féminin des noms s’assi= 


mile complètement avec y et toutes les occlusives sauf b. En principe il en ré= 


sulte des consonnes longues, mais étant donnée la loi de l’abrègement de la fi 





NN 


1.C.2.a(1 - 2) - 50 - Ch! Ch.I -6 - I.C.2.a(3) 





onditions particulières (v. $ 1.a(2.a)). (3) Assimilations dans les complexes verbaux?) 


Les diverses consonnes initiales et finales du verbe, de ses compléments pro: 


nale, la longue ne se maintient que dans des c 


Voici les assimilations possibles: 


kt > kk > k (ex. tänâbrak, m. änâbrak , qui creuse” ) nominaux (suffixes régimes directs et indirects, particules de distance), des par= 
gt > kt > kk > k ('" tämÿnhuk, m. ämÿnhuë ,qui est sans bon sens” } ticules verbales et des conjonctions, s’assimilent entre elles en conséquence de 


ç" thmâhäa, m. ämâhäy . Touareg” ) l’enclise qui les unit dans les complexes verbaux. 


> ?>g>a 

dt > A tänâlmat, m. änâlmad , qui apprend” ) En position intervocalique les consonnes longues qui en résultent se maintien 

dt S tt > tt > t ('"" taämôksat, m. amâksad ,qui craint”) nent, en finale absolue du complexe (qui embrasse le cas échéant le sujet nomi= 

te d F à t (" tämâwat, m. ämâwat , conducteur”, taklit, m. akli nal postposé) elles s’abrègent selon le 8 1.a(2.a), ainsi qu’en toute position non 
esclave”). intervocalique (cf. $ 1.a(2.c)). 

L’assimilation est réciproque. t confère à la consonne qui le précède sa sur= D'une part ces assimilations ressemblent à celles de t féminin, d'autre part 


articulation de celle-ci. La elles sont particulières au complexe verbal. Voici l’énumération des cas: 


dité, mais se conforme en revanche à la place d’ 
(a) Quand les particules verbales ed et wor (ur), la particule de proximité edd (idd) 


longue sourde qui correspond à y est qq (pas hh), comme dans la géminée pro 


prement dite, probablement par analogie. ou une des conjonctions qui se terminent en -d (d pouvant être la prép. ed, p.ex.: 


Dans la finale de taklit il y a bien 2 t. Ceci est confirmé par la réappari êd, kud, ad, ed, ewad, d-în-däy-d etc.) précèdent immédiatement un verbe à t 


tion de tt dans des conditions particulières (v. $ 1.a(2.a), et par la conservation initial - leur consonne finale s’assimile normalement à t: d-t et r-t > t-t, p.ex.: 


de tt (ou son abrègement éventuel sans spirantisation) dans nombre de parlers et-tokros ,elle nouera”, et-tâhäyän ,ils continueront à piller”, at tokräs 


tam. banutt, rif. banut, T tânut , petit puits” (dim. de ânu). Le pré: jusqu’ à ce qu’elle ait noué”, ut-tokris ,elle n’a pas noué”, kut tokräs , si 


BN, p.ex.: 
mier t est celui qui se substitue à *h selon D.2.d(2). elle a noué”, e-t-togol ,elle viendra ici”, e-tt-it-tas ,elle arrivera chez lui 
Dans les parlers BN, seules les assimilations de t aux dentales et le cas é= ici” 


chéant aux liquides semblent connues. Cette assimilation n’est pas obligatoire, mais très fréquente dans le cas des 


(a) La désinence -t du fém. des noms s’ ajoute à la dernière radicale du masc. sans particules ed et wor. Elle se produit peut-être encore sporadiquement dans des 


voyelle intercalée (v. IV.D.3). cas qui entraînent en réalité la chute d’une voyelle initiale o,ä du verbe, p.ex.: 


(2) Assimilation de t initial, préfixe du féminin % et-torozzin (< ed-etrozzin ,ils sauteront vivement”), et-ttäkrähän (< ed-ättäkrä- 
1 . 


= EX 2 te : 7 hän ,ils seront acquis” )? 
De manière semblable le t- du préfixe d’état des noms féminins peut s’ assi= —— 


(b) Quand la particule de proximité odd (idd) ou une des conjonctions qui se termi* 


miler au pluriel à l’état d’annexion à une première radicale d, d ou t. Cette a ; 
nent en d (v. $ (a)) précèdent immédiatement un verbe à d initial - leur consonne 


assimilation n’est pas obligatoire. Elle ne peut se produire que dans les noms nd 
> 3 s =: ‘ CD finale s’assimile normalement à d: d-d > d-d, p.ex.: 
dont la variabilité du préfixe est intacte au pluriel, c.-à-d. dans les noms à 1 a arc gd 
forte, et dont la voyelle du préfixe d’état peut tomber (pas de groupe des 1" et 
2"). Se souvenir que la chute de ® < *1 est possible, tandis qu’au sg. la chute 
de o:ä < *à est interdite (cf. E.2.b(1) et IV.B.3.b). 
Selon la loi de l’abrègement de l’initiale (v. C.1.a(2.e)) les longues dd, dd, 


u-d-dinän ,ils ne sont pas allés paître ici”, êd dânän , car ils sont au pâtus 
rage”, d-în-dây a d dânän ,c’est là qu’ils paissent”. 

Cette assimilation se produit peut-être encore sporadiquement dans des cas 
qui entraînent en réalité la chute d’une voyelle initiale o,ä du verbe, p.ex.: ed- 
doroÿgobän (< ed odrobgobän , ils fuiront à toute vitesse” )? Le 


tt qui devraient résulter de cette assimilation s’ abrègent aussitôt, le résultat 
ë (c) Quand les particules ed et war ou la conjonction ad précèdent immédiatement un 


étant: 
5 dd > d (ex. däliwfn = todäliwin, sg. tedäle , tronc d'arbre” ) 
td > dt > dd > d('' dûlîn = todûlin, sg. tadÿggalt , belle-mère; bru” ) 


tt > > t ('"" tyäsin = totôyäsin, sg. totôyäst , fesse”). 


verbe à n initial - leur consonne s’assimile souvent à n, surtout quand celui-ci 
appartient au préf.pers. de la 1.c.pl. ne-: d-n et r-n > n-n, p.ex.: 

en-nelmod ,nous apprendrons”, un-nelmid ,nous n’avons pas appris”, un- 
nehil ,il n’est pas facile”, un-neyäy ,je n’ai pas vu”, an nolmäd ,jusqu’ à ce 


Pour les modalités du maintien de 2 < *ÿ, v. E.2.b(1.d). ions” i i ä 
que nous apprenions” (aussi emmi-n nolmäd ,quand avons nous appris ?” etc.?). 


32) Cf. CF Essai: pp. 12-14. 
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Cette assimilation se produit peut-être encore sporadiquement dans des cas 
qui entraînent en réalité la chute d’une voyelle initiale o,ä du verbe, p.ex.: en- 
nomoksodän (< ed-onmeksodän ,ils se craindront” )}, en-nokolwin (< ed-aonkelwin 


.ils seront à l’aise”), en-nuddomäy (< ed-ännuddomäy ,je sommeillerai” }? 





Quand la négation wer (ur) précède immédiatement le verbe äl ,avoir” au pf. 
nég. dans une forme à o (te) initial tombé, son r s’assimile normalement à 1 
initial du verbe: r-l > 1-1, p.ex.: 

wol-liy ,je n’ai pas”, wel-le ,elle n’a pas” (< wor-tole) - (aussi wol-los: 
sin ,ils ne se vêtent pas” etc.?). 
Quand la particule de proximité odd suit immédiatement un verbe ou un pronom 
suffixe qui se termine en -t, t s’assimile à d: t-dd > d-d. Cette assimilation 


présuppose que edd ait perdu sa voyelle initiale et ne soit pas devenu tt déjà par 
assim. à un t qui suit. P.ex.: 

asäd-d , venez ici”, usänäd-d ,elles sont venues ici”, yus-înäd-d ,il est ve: 
nu ici chez elles”, ikf-i-tänäd-d , il me les à données ici”, yumäl-âsnäd-d , il a 
indiqué à elles ici”, ikkuräd-d ,il a poursuivi ici”. 
Quand un pronom suffixe régime direct à t initial suit immédiatement un verbe 
ou une conjonction qui se termine en -d (v. $ (a)), d s'assimile à t: d=t > t-t, 
p.ex. : 

ilmät-t ,il l’a appris”, tokräsät-t ,tu l’a noué” , kut tän-näyäy ,si je le 
vois”. 

Noter que la plupart des conjonctions perdent leur -d devant un complément 
pronominal. Dans kud la chute de -d est facultative. 
Quand un pronom suffixe régime direct à t initial suit immédiatement un verbe 
qui se termine en -d, il y a assimilation réciproque entre d et t: dt > t-t, p. 
ex. : Li = 

igmät-t ,il en est sorti”, yewät-t-id ,il l’a atteint ici”. 
Quand la particule de proximité odd suit immédiatement un verbe qui se termine 
en -d, son dd s’assimile à d: d-dd > d-d, p.ex.: 

igmäd-d »il est sorti vers ici”. “He 
Quand un pronom régime direct à t initial suit immédiatement un verbe qui se 
termine en y ou le pronom régime indirect ânäy, il y a assimilation réciproque 
entre Y et t y=t > q-d, p.ex.: 

yuhäq-q il l’a razzié” , okräsäq-q ,je l’ai noué”, yumäl-ânäq-q , il nous 
l’a indiqué”, yuhäg-qän ,il les a razziés”. 
Quand un pronom régime direct à k initial suit immédiatement un verbe qui se 
termine en y ou le pronom régime indirect ânäy, il y a assimilation réciproque 
entre y et k: y-k > q-q, p.ex.: 


yuhäq-qäy ,il t’a razzié”, eyhâläg-qäy ,je t'aime”, yumäl-ânäg-qäy ,il t’a 


indiqué à nous”. 


Ch.I - 53 - I.C.2.a(3) - b(2) 


(1) Quand un pronom régime direct à t initial suit immédiatement un verbe qui se 
termine en k ou le pronom régime indirect âk, son t s’assimile à k: k-t > k-k 
p.ex. : 

iläk-kät ,il l’a emportée victoreusement”, e-hâk-kät-äkfäy ,je te la donne= | 


rai”, yumäl-âk-kät ,il te l’a indiquée”. 





(m) Quand un pronom régime direct à t initial suit immédiatement un verbe qui se 
termine en & ou g, il y a assimilation réciproque entre & et t: &-t > k-k etc., 
p.ex.: otrok-kän , lâche les”. 

(n) Quand un pronom régime direct à k initial suit immédiatement un verbe qui se 
termine en g ou 8 ë s’assimile à k: g-k > k-k etc., p.ex.: 

yässusräk-käy , il t’a fait éternuer”. 

(o) Quand les conjonctions ed, ewad, ad précèdent immédiatement un verbe à & ou 
g initial, leur d s’assimile souvent à B: d-ÿ > B-& etc., p.ex.: du 

ag pän , jusqu’à ce qu’ils fassent”, eg ÿa ,où qu’elle fasse” (< ed topa), 
ewag pâddälän ,là où ils chassent”. 


(4) d_> t_ par assimilation à f, k ou s. 

d s’assourdit spor. par assim, à f, k où 5 qui le suivent immédiatement, 
p.ex.: otfor , mettre comme tapis de selle”, äsÿtfor n.instr. (mais imp.int. dâf= 
fär), tanÿtfirt ,esp. de plante”; otkol (imp.int. dâkkäl); otfu (impf.int. dt); 
otfos (imp.int. dâffäs);, otkor (imp.int. dâkkär); äts ,rire” (impf. dâzz v. 8 c(7)); 
tisûtsîn , heure du coucher” (< ottos , dormir”, n.act. êdes). 

Mais on dit: edkod , estimer”. 

(5) ed prép. > ot/od par assimilation à t/d. 

Quand la préposition od précède immédiatement un nom à t ou d'initial, son 
d s’assimile à l’initiale du nom, p.ex.: ot-täkûüba ,avec l’ épée” , ‘od-didin » 
vec les femmes”. 

(6) dy_> d. 

Dans le NP de lieu adyay (f. tadyaq , dialecte de ce lieu”) le groupe dy est 

devenu d en tähäggart: aday (tadad) , Adghagh des Ifoghas”. 
(7) md > nb (v. $ b(5.a)). 


(8) gw, kw > LE” > gg? (v D.1f()). 


b) Nasales et liquides. 


(4) n_ > à par assimilation ESF , .ÆE ét hov: AK. 


(2) n > fñ par assimilation à h < z et LL Y: 





n se palatalise devant h < z le suivant immédiatement. Cette assimilation a 
D ue 2e Ne . à 
dû s’opérer déjà à une période ou z gardait encore lui-même plus ou moins son 


caractère palatalisé (2°, Z, $, cf. $ 1.b(2)), p.ex.: teñhärt (mér. tenzärt), ,na= 
rine”, äñh (mér. änz) ,ê. vendu, acheté”. 
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(a) 


(3) 


(a) 


(4) 


(6) 


(@) 


Dans deux cas ñ doit être le résultat d’une assimilation complète avec y: äñ 
(« *äny, cj.l.A.11) ,&. mûr” et afña (< *ay-ma, cf. F.1.A.6(f)). Les formes a: 
vec *y paraissent être des variantes particulières à la tähäggart, car dans les 
dialectes méridionaux on trouve ähh, äh (< *änw, cp. kab. sebb*) et ahña (< *aw- 
ma, cp. kab. og(*)-ma, B.Snus ü-ma). 
Noter que la palatalisation de n n’a pas lieu devant h < *h protoberbère, p.ex.: 
anhêl ,autruche”. Ce fait devient donc un moyen pour déterminer l’origine de 
h tähaggart. 
nb > mb. 

n s’assimile en m à un b qui le suit immédiatement. Cette assimilation est 
Hurt facultative. Elle atteint aussi n de la particule génitive devant un nom 
à b initial, p.ex.: ombos (imp.int. nâbbäs) ,lancer (poudre)”, täkat om-biddawän 
,le vacarme des singes”. 
Cette loi est venue contrarier l’autre qui lui est antérieure et selon laquelle m 
(rad. ou préf.) se dissimile en n avec une labiale b, f, m figurant après lui 
dans le même mot (v. $ (6)). En principe toute nasale contenue dans un thème 
qui comporte après elle en outre une de ces labiales est par conséquent un n. 
La prononciation nb toujours possible est probablement une supercorrection due 


à cette deuxième loi. 


on part.gén. > om devant m. 
n de la particule génitive on peut s’assimiler non seulement à b, mais aussi 


à un m initial du nom qui la suit, p.ex.: ah om-ma-s ,le lait de sa mère”, e= 
hän om-märäwän ,la tente des parents”. 

Cette assimilation est également facultative et ne se produit jamais à l’ inté= 
rieur d’un seul mot. 
m > n par assimilation a une dentale. 
os Sporadiquement m s’assimile à une dentale qui le suit immédiatement. Peut- 
être faut-il préciser: une dentale occlusive. Cette assimilation est obligatoire ou 
facultative selon les cas, p.ex.: 

mondu (pas nomdu, cf. 8 (6)) réfl. de omdu ,ê. fini”; andorrän part.pf. de 
mÿdry (cj.IV.B.3), andukkän, antukkän de mÿdky, mÿtky (ibid.). - endy = emdy 
enfoncer sous terre”. 
md > mb/nd > nb. 
7 Gun ne à laquelle s’assimile m est d, on observe dans plusieurs 
dialectes touaregs, dont la tähäggart, une assimilation réciproque qui transfère 
l'articulation labiale de m à d, p.ex.: 

enbel (imp.int. nâbbäl) = mér. emdel ,enterrer” + ämädâl ,terre”; onby 


omdy ,gouter;, monter (une femme)”, n.act. tinde = tinbe, goût” . 


Ch.I = 55 I.C.2.b(6 - 9) 


(6) m > n par dissimilation à distance avec une labiale. 





Une loi phonétique très ancienne du berbère, connue aussi dans le sémitique, 
tend à interdire la présence de plusieurs labiales dans une même racine (cf. F. 
2.b). C’est probablement par une extension de cette loi que le préfixe M du ré: 
fléchi et des adj.vb. se dissimile en n devant une racine contenant une des labi- 
ales b, f ou m (loi connue aussi p.ex. en akkadien°?)), p.ex.: nofron ,ê. choisi”, 
änÿbdun ,paralytique” , änâlkam ,qui suit”. 

Pour l’assimilation nb > mb, plus récente, cf. $ 3.a. 

(7) mm > nm par dissimilation. 

7 Que le préfixe du réciproque soit nom, nm, semble être un cas particulier 





de la loi précédente, car nous avons de fortes raisons pour croire que le pré= 
fixe du réciproque n’était qu’un M redoublé, le sens de la réciprocité étant ex= 
primée par la réduplication (v. VI.G.6). - En BN le préf. double passe à my 
(cf. $ (10). 





(8) mm > nm > nn par dissimilation avec une labiale. 





Si en outre la racine du verbe contient une labiale, le second m aussi du 
préf. redoublé mm se dissimile en n. Dans les formes où la voyelle entre les 
deux n doit disparaître, le préfixe ne se distinguait donc plus de nn géminé issu 
de n < m simple, ce qui a abouti à une identification complète des deux préfixes. 
Il n’existe pas d’ex. de préf. nom ou non devant une racine contenant une labi- 
ale, voire une forme secondaire avec voy.carac. à. 

Un ex. de n réciproque: näbräk , creuser ensemble” (yännäbräk/innebräk/itâs 
näbrâk). 

Cette loi est sans doute en partie responsable de l’extension du sens réci= 
proque du préf. simple M. Cf. en outre $ (10). 

(9) mm > nm > m au contact d’une consonne qui suit. 

Le préf. redoublé du réciproque MM > nm s’abrège en m simple dans les 
cj. où il peut y avoir contact avec la consonne suivante du thème (hors des cj.I 
et II etc.). Ce fait est garanti par l’existence de formes doubles avec ou sans 
voy.carac. a, en principe existantes après préf. MM et Tw seuls, p.ex.: moroÿ 
rog:morobraÿ (pf. imräpräg:imrägraÿ) , brâmer en se répondant réc. l’un à 
l’autre”, mosoylof (imsäyläf) ,se faire réc. ses adieux l’un à l’autre” (< oy= 
lof). 

(a) m < mm (MM) réciproque n’est normalement pas soumis à la loi du 8 (6), sauf 


dans des cas exceptionnels, ainsi: mokeloflof:mekeleflaf ,se toucher réc. l’un 








l’autre rapidement de côtés et d’autres”, mosoylof, mais: nokobbor:nokobbar 


, (Se) regarder l’un et l’autre comme indigne de soi” (ar.). 


33) Moscati et alt.: Cp.Gr.Sem., p. 81, $ 12.19. 


34) Cf. AB et A. Picard: Éléments de Grammaire berbère (Kabylie-Irjen) (Alger 1948), pp. 246 sS.; 
E. Destaing: Dialecte berbère des Aït-Seghrouchen (Paris 1920), pp. 67 ss. 
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(10) mm > nm > ny devant *h ou *w tombés + labiale. 
Les verbes à 1''*h ou *w tombé (au moins de la cj.I.A), qui contiennent en 


outre une labiale, éprouvent une altération assez curieuse du préf. du réc., dont 
le dernier m devient y au lieu de se dissimiler en n selon $ (8), p.ex.: nyoffor 
(< offer, cj.1.A2 réc. q.v.), nyarom (< arom, ci.I.A.3 réc. q.v.). - En BN on 
a encore my sans dissimilation, cf. note 34. 

(11) 1-n > n-n ou n. 
\ à final du mot ahol s’assimile en n à n de la particule génitive dans des ex* 
pressions figées comme: 

ahon n-d-în-däy ,le jour ® alors” [ahon-d-în-diy]. Cette assimilation n’est 

pas obligatoire. 

12) 1d > dd. 
# Le so eddoh d’après certains dial. méridionaux paraît provenir de eldoz 
,&. fatigué”, ce qui expliquerait son dd géminé non assourdi. 


(13) Pour les assimilations subies par r de la nég. wor, v. $ a(3). 


c) Sifflantes et chuintantes. 


a) s > z devant z, h, ëÿ par assimilation à distance. 


Le préf. S du causatif devient z par assimilation à un z, h ou 8 de la racine. 
Cette loi doit être assez ancienne, datant d’avant le passage de z à 8 ou h (cf. 
$ 1.b(2)), car évidemment on n’attend cette assimilation que devant z sonore. 
Elle s’ applique non seulement aux verbes contenant h < z, mais aussi à ceux 
contenant h < *h, sauf quelques exceptions, cf. $ 1.b(2.b). Pour les vb. conte: 
nant &, v. en outre $& (3). Sont des ex. de z < S: 

zuzy (< 22Zy connaître” cj.l.A.2), zommozzy (< mäzzäy ,ê. séparé”), ZoY= 
hod ,abîmer”, h < *z), zonhel (< inhal ,ê. facile”, h < *h). 


(à) Des cas de S non altéré devant h < *h sont: mosihoy ,razzier çà et là”, äsâs 


— 


häy ,chant” (< ahoy), mosihor ,associer ensemble deux races”, adj.vb. ämä 
sahar, äsihar ,lieu de réunion fixé d'avance” (< ahor) - mais on dit zihoY, Zi* 
hor (caus.). 

En touareg méridional S reste régulièrement s devant h. En tähäggart on a 


dans s conservé un moyen pour déterminer l’origine de h. 


(2) s > _z_devant z ou z/h + d par assimilation à distance. 
y Le “préf. S du causatif devient z par assimilation à un z de la racine, ou bien 
à un d si la racine contient en outre z ou h, p.ex.: 
zoÿboz (< oëbez ,presser dans la main en la renfermant”), zohyod (< ehyed 
avoir la gale”, h < *z), zohod (< ehod ,jurer”, h < *h). 


(a) La présence de d seul dans la racine ne suffit pas pour provoquer l’assimilation, 


p.ex.: sodron (< edren » tourner” ). 
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(3) 


(à 


Lez 


(( 


— 


(4) 


(a) 


(6) 


(6) 


I.C.2.c(3 - 6) 





s > à devant #8 + labiale;, s > Z devant 2%, 


par assimilation à distance. 





Le préf. S du causatif devient 8 ou Z par assimilation à $, Z resp. de la 
racine. Il semble que normalement le passage à $ exige en outre la présence 
d’une labiale dans la racine. P.ex.: 

SuSof (< oë8of ,avorter de ...”), SuSom (< oëSom , valoir mieux”), Soksof 
(« okSof , couvrir de honte”), ZoZZorotwy (< Zoretwy ,ê. en loques”), Zizod 
(« aZod ,ê. préparé” ar.), ZeZhol (< oZhel ar.). 

Dans Sofollot , monter jusqu’au sommet” (+ afälla, cf. äëvffallu) la présence 
d’une labiale a suffi en soi pour changer s en 8, ce qui paraît montrer que ce 
passage est essentiellement une labialisation de s (v. $ (9)). Le verbe en ques: 
tion a cessé d’être senti comme un caus., passant à la cj.X et formant un nou: 
veau caus. Soë$ofollot. 

Faute de présence d’une labiale, le passage s > $ cède normalement la place à 
s > z (cf. $ (1)), p.ex.: 

zokS (< äkë , manger”), zohhoëSel (< huëSel), zommoëwéw (SM), zowwoëSon 
(< wäSSän, mais aussi: zoggoëSom (< yuSSom ,av. honte den. :15* jar) 
sk, ## > 23. 

Quand les sifflantes précèdent en groupe consonantique un & palatalisé (v. 8 
1.b(4)), ce groupe s’assimile souvent en ZZ long. C’est en tähäggart le seul cas 
où g devient Z (cf. A.1.f). Souvent cette assimilation est facultative, p.ex. : 

aëïor = mér. azgär ,NP de lieu”; oZZor = oz&er ,traverser”, iZZän - isgän 
(pf. de soÿon, caus. de oÿon ,s’accroupir”), ämVzzul = AmŸsgul , qui est joli” 
(adj.vb.), emoZZellol = emosgÿellel (adj.vb. de gullel , avoir des crises nerveuses” ). 
Dans beaucoup de caus. cependant ce changement a été évité par analogie, p.ex.: 
sogbidel (pf. isgadäl) ,boiter”, zopà eluleh (pf. izgälaläh), sogbobgi (pf. istaägga), 
zogguhu (pf. iz&aha). 


zk, zk > sk par assimilation. 

Quand z ou z précèdent immédiatement k, ils s’assourdissent par assimila* 
tion à celui-ci, p.éx.: 

esku , mettre dans la tombe” (impf.int. zûkku, n.act.concr. azokka), oskof - 
ezkof (impf.int. zâkkäf, inf. äzäkaf) , boire”. 

Cette assimilation est obligatoire ou facultative selon les cas. 


Ed. 59 > fi > fps. fs nds 20 >, 22 
Les groupes de sifflantes suivies de d ou d subissent une assimilation réci= 

proque. D’une part les occlusives deviennent des sifflantes, d’autre part elles 

communiquent le cas échéant à la sifflante la sonorité et la pharyngalisation 


(’emphase), p.ex.: 
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(a) 


Q) 


(8) 


(a) 


(8) 


2ZZ9Y = mér. ozdoy , habiter”, ozzom = ozdom , mettre en gerbes”, 92Z7y 
= mér. oezdy , connaître”, azzay = mér. azday , dattier femelle”, izzaÿ (pf. 
hÿddig) = mér. izdag (zoddig) ,ê. pur” - uzzaf (pf. sättäf, adj.vb. esvaîf /sdi) 
»è. noir” - äzz = mér. äzd ,tisser”, zobpozzi - mér. zäggäzdu ,examiner”. 
Un cas d’assimilation partielle et facultative est celui de la prép. es > eZ, eZ 
devant un nom à d, d initial, p.ex.: oz-dîrän , vers les parties les plus basses”, 


oz-dât ,par devant” - oz-doffor ,par derrière”. 


s > z_ après d par assimilation progressive à distance. 

ee L'impf.int. dâzz et aux noms dévb. tadÿzza/tidÿzziwîn (inf. et n.act.abstr.) 
et tohändäzzit/tihändäzzawîn:-îtîn , plaisanterie” du verbe äts ,rire” (v. 8& a(4)) 
ss s’est assimilé en zz au d qui précède. 

DA ae te 2 dt palatélisation. 

“ Dans les dialectes touaregs, nous l’avons dit, s et surtout z se palatalisent 
souvent. Il semble s’agir d’un changement conditionné d’origine, consistant dans 
l’assimilation au contact ou à distance avec i ou y. Tel est encore l’état nor- 
mal de nombre de parlers du Sud central et du Sud-Est. Cependant dans la maz 
jorité des parlers touaregs la palatalisation s’ étend volontiers à n’importe quel 
z, et si dans la täwllommot de l’ Ouest et la tadyaq il y a confusion des deux 
sons par l’assourdissement Z > 3, nous sommes déjà tout à fait dans un déve: 
loppement spontané. 

En tähäggart la palatalisation de z bref a été générale et suivie non seule- 
ment de l’assourdissement en $# mais aussi de la perte de l’élément labial, le 
résultat étant x > h (v. 8 1.b(2)), sauf dans des cas de z rétabli par analogie. 

D'autre part on n’a que des ex. sporadiques de la palatalisation de s et sur: 
tout ss géminé, soit: ähonëi = ähonsi ,loup” (soud.), 58, Sêt ,filles” (< *yas: 
sïh, cf. F.VIIL.B.5.e), äkë (< *aksih? forme alternant avec äts avec chuintante 


YA 


panberbère non expliquée, cj.I.A.7), eyvrdis/iyvrdvëSân ,côte” (composé comme 
d’autres noms analogues, v. IV.J.2), é88fl ,nécessité” (cf. huë$el avec labiali- 
sation). 

Les à de la tähäggart qui ne sont pas issus de la palatalisation de s, se prêtent 
généralement à une explication comme des s labialisés. Seuls de rares cas rest= 
ent totalement inexplicables. A côté de äkS on peut citer: Sayät , jeunes gens” 
(sg. äSâyu, labialisation? WE Seyät palatalisation), a$ok plante”, âS$el , ser 
pent” (WE aë$ol lab.). 


s,Z > $,2 par labialisation. 
8 et Z de la tähäggart peuvent être le résultat, non pas d’une palatalisation, 
mais d’une labialisation par assimilation au contact ou à distance avec un u ou 


w du même mot. Il est acquis que le phénomène est suffisamment ancien pour 


que $ ait parfois partagé le sort de 8 < z par palatalisation, devenant h (v. $ 
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1.b(3)). Z ne paraît être attesté que dans un seul cas, tandis que dans un ou 
deux autres il s’est assourdi, se confondant avec & < s. 

Trois des ex. sont des verbes de la cj.I.A.2 à l''w tombée. Il est probable 
que ce n’est pas ce w tombé, mais la voy. u des noms déverbaux et du causa= 
tif etc. qui sont à l’origine de la labialisation. 

Voici les ex.: oë$om (inf. ûSûm, caus. Su$om) , valoir mieux”, oë$of (inf. à 
Sûf, caus. SuSof) ,avorter de”, o88od (wzd? cp. kab. eZZed ,ê. mal venu”, 
inf. ûhûd, adj.vb. ämûhäd, caus. zuhod) ,ê. mauvais”, Sufot ,@. idiot”, wäs= 
Sär (pf. de iwhar ,. vieux”, inf. tuhäre Vwsr), wäSSän ,ê. excité”, Sähäw 
jeter un sort à ...”, äkâruë ,chat”, tämuêët = tämuht ,angle saillant”, huëSol 
,è. nécessité”, ASÂyu ,jeune homme” - Zorotwy ,ê. en loques”. 

(a) Aussi les labiales b, f, m peuvent être capables de déterminer la labialisation 


des sifflantes. Cf. oë8$om, oëëof et surtout les caus. à préf. 8 < S (cf. & (3)). 


3) Changements volontaires. 
C’est au P. de Foucauld que revient le mérite d’avoir relevé que les Touaregs 


changent aussi volontairement les consonnes de leur langue selon des règles déter: 
minées, appartenant à deux systèmes différents: l’äsoÿgelloes (v. Dict.I p.442) et la 
tägŸnnVgŸt (ibid. p. 462). 


a) Asoÿgolles. 
L' äsoÿbolles ou le ‘'parler doux" s’ emploie surtout chez les jeunes femmes 


s 


avec leurs enfants ou leurs amis. Il consiste à observer les remplacements de 


sons suivants: 


d> 4 a>k b>n 
far fi y>k 2 > db 
FRA y final > 4 (plutôt äy final > a?) 


On constate que l’äsoggellos peut être défini comme une suppression du degré 
emphatique des superphonèmes dans le sens de la section F.2.b, sans oser d’ ail: 
leurs d’en tirer des conclusions. 

(1) Il est naturel que cette méthode de créer des formes hypocoristiques ou péjoraz 
tives ait laissé dans la langue ordinaire certaines expressions acceptées. De tels 
mots sont probablement: 

äbälad (mér. (a)bärar) = äbärad ,enfant”, tadhant , veuve dans sa période de 
retraite” (< tadhant , femme forte ou extraordinairement belle”), ämÿddÿhûn 
homme vigoureux et ardent” (- adhân ,homme fort” etc.), ämÿdruy , pauvre 
homme” (adj.vb. de modry ,ê. petit”). 

(2) L’ asobÿ elles n’est peut-être pas sans être responsable de la tendance des dia: 


lectes du Sud-Est à atténuer les consonnes emphatiques (cf. A.1.j(1)). 








NN 


L.C.3b - c - 60 - Ch 
b) Tagÿnnÿgeÿt. 


C) 


La tägÿnnÿgeÿt est une méthode de créer des langages secrets. Le P. de Fou 
cauld semble avoir eu connaissance de plusieurs systèmes dont des groupes tou 
regs avaient réellement acquis plus ou moins l’habitude, et qui avaient en com= 
mun l’inversion des mots et l’intercalation de syllabes supplémentaires. Donc en 
somme une méthode assez banale. 

Le système le plus usité, comportait l’ inversion de mots, la préfixation de 
no à chacun d'eux et l’intercalation de kin entre eux, toujours selon CF qui donne 
l’ex.: noyînno kin nokâ < onnîy-âk , je te dis”. Intéressant à constater que le 
pronom suffixe est regardé comme un mot. 

Tenät. 

Finalement il y a lieu de mentionner ici la tenät, le dialecte particulier des 
forgerons. La tenät paraît être fondamentalement un parler touareg du Sud, les 
inädän étant une tribu particulière dispersée par familles dans toutes les autres 
tribus qui sont leurs clients. Les artisans du Hoggar paraissent être venus du 
Sud. 

Les inädän éprouvent sans doute un besoin d’entourer leur métier d’une cer 
taine mystique. Ce souci trouve aussi son expression linguistique, et comme leur 
dialecte méridional divergent ne suffisait pas en soi pour le satisfaire, ils ont 
fini par créer volontairement des termes d’argot pour beaucoup d objets et d’i= 
dées de la vie quotidienne. 

D’ autre part les artisans du Hoggar ont largement embrassé les habitudes pho* 
nétiques de la tähäggart, ou sont capables de parler et la tähäggart pure et leur 
dialecte méridional. 

On consultera d’une part Nicolaisen: Ecology and Culture pp. 19-21, qui offre 
pour la tayÿrt entre autres: 

wochimbagen (= wa Sänbäyän ,qui a la tête noire” ?) = enäd , forgeron”. 

wosilkum (= wa s ilkäm ,qui est suivi, i.e. nécessaire” ?) = oëink , bouillie”. 

ogora (= agära , grand sac en peau” ?) = eyäf , tête”. 

ohundoggan (= ihändäggän ,la moyenne, ce qui est ni bon ni mauvais, sans 
goût particulier”) = aman ,eau”. 

D'autre part les vocables admis par Foucauld dans son Dict., p.ex.: 

kädät ,ê. cassé” = ärräz (I p. 750). 

äbarad n-oggosmät-âs , garçon de "'applaudissez-le""? = ,garçon brave” (IV 
p. 1778). 
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D. Changements phonétiques. Consonnes faibles. 





Les consonnes faibles sont en berbère les mêmes qu’en sémitique et en égyptien: 
Les semivoyelles w et y, et les laryngales, dont le berbère ne garde que h en tant 
que phonème autonome (pour ?, v. A.l.e). Elles manifestent aussi en gros leur ca= 
ractère faible de la même façon: Par vocalisation ou par disparition complète. 


1) W et Y semivoyelles. 





Les semivoyelles se manifestent principalement par le maintien intégral ou la 
vocalisation partielle ou complète. Plus ou moins régulièrement elles disparaissent 
à l'extrémité des mots. Une l''w de nom se remplace souvent par *h. 

Géminées elles ont depuis le protoberbère tendance à devenir des occlusives la= 
bialisée ou palatalisée resp., yy aussi tendance à s’abréger. Pour les autres gémi= 
nées irrégulières, cf. C.1.b(1) et D.2.f. 

En outre les semivoyelles (géminées) se remplacent sporadiquement par une con: 
sonne identique à celle qui précède (v. & f(4) et cp. le remplacement analogue de 
*h aux 88 2.b et f etc.). 

On trouve peut-être des ex. où w > y ou y > w par assimilation à une voyelle 
voisine. 

Pour l’alternance des semivoyelles avec *h et d’autres phonèmes, v. F.2.e-f. 
a) Maintien intégral. 

Les semivoyelles maintiennent entièrement leur caractère consonantique au dé: 
but d’une syllabe, p.ex.: iyän ,un”, äwas ,urine”, azyar , petit nuage”, amêy: 
was ,enflure de la partie inférieure des membres (des an.)”, ed-ogrwän ou ed- 
ogruwän ,ils trouveront (impf.)”, obräwän ,ils trouvèrent (pf.)”. 

b) Vocalisation partielle. 

Fermant une syllabe après voyelle, les semivoyelles acquièrent une résonance 
plus vocalique (semivocalique, si l’on veut), formant avec la voyelle qui précède 
une diphtongue descendante, p.ex.: igräw ,il trouva”, igmäy ,il chercha”, ur- 
igrew, ur-igmey (pf.nég.), yumay/yommuy , rendre grâces”, foy ,nord”, äbäy= 
kôr ,chien de mauvaise race”, äbÿynus ,id.”, äyawsis/iyiwsâs , grosse punaise 
des bois”, taytte (ann. téytte, tiytte) ,intelligence”, a yBa ,quoi qu’il fasse” etc. 

Ce fait est plutôt un problème de prononciation, de variation obligatoire à l’in- 
térieur d’un phonème un (v. A.1.m). 


c) Vocalisation complète. 

Une syllabe protoberbère fermée par une semivoyelle w,y après voyelle *i,u 
se transforme en une syllabe ouverte, si possible, par chute de la voy. brève 
selon E.2.b(7) et vocalisation de la semivoyelle en u,i respectivement. P.ex.: 
ed-igru ,il trouvera”, ed-igmi ,il cherchera”, ibfkâr (pl.2 de äbaykôr), ulsân 
(état d’ann. de iwlsân v. IV.B.6.a(3)). 


La vocalisation attendue des semivoyelles n’a pas toujours lieu, grâce à l’ana 


logie avec des formes ayant ä (insupprimable) devant, p.ex.: 
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soddoynen ,ê. en érection” (cj.lll.B. caus.pf. isdäynän), i kkoyläl - ikkiyl1äl 
etc. (pf. de käyläl ,lever le cou de toutes ses forces”), kuyoy , faire des efforts 
persévérants” (pÎ. ur cj.XII). - wor-itofoyki (pos. itâfäyka impf.int. de fâyk 
,è. dévalisé”), wor-itoyoymi i (id de yäym , 5’ asseoir”) etc. Cf. aussi $ c(1.a). 








(1) ww, yy après *Ÿ,ù. | 
7 Un cas spécial db vocalisation des semivoyelles est celui où la semivoyelle | 
en question constitue la première moitié d’une géminée, qui se comporte exacte: 
ment comme un groupe de deux consonnes dont la première est W ou y, p-.ex.: 
godiyot (< * gidiyyit, pi. igdäyyät < *yigidayyat) , ê. profond”, feluwot (< *filiw= 
wit) ,scintiller”, ziyzzol (< *ziyyizzil cj. VI.caus.) ,av. de l’espace et du bon 
air”, ikiyd (< *yikiyyid impf.int.nég. de ekyod , considérer attentivement”). 

(a) Les cas de ww ainsi traités sont bien entendu rares et secondaires, le correz 
spondant géminé de w étant régulièrement gg (v. 8 f(1)). À limpf.int. nég. de la 
cj.I.A la voy. 2 < + se maintient d ailleurs généralement devant WW restitué 


par analogie, p.ex.: irowwos (de irwes), zowwoëëon, caus. de wässän. 





d) Disparition complète. 
w et y peuvent disparaître entièrement à l’initiale ou en finale de mot, peut- 


être aussi en position intervocalique. 

(1) En finale de mot après voyelle longue (pleine) w et y tombent parfois (mais 
cf. E.2.d(9)), bien que nullement de façon aussi régulière que *h. Les mots ain | 
si abrégés acquièrent l’ aspect de mots à dern.rad. *h tombée, ce qui a sans 
doute contribué à la multiplication des cas d’ alternance entre *h et les semivo= 
yelles*). On constate que le timbre altéré des voy. u et i (> o,e) se maintient 
souvent malgré la chute de la semivoyelle (cf. A.2.e). P.ex.: 

#mÿhru/imohra, f. tämÿhrut/timohra, adj.vb. de 9 ohry ,rester après”, amäs- 
ro/imosra, f. (tämäsroyt)/timosra, adj.vb. de osry pratiquer la liberté des 
moeurs”, eke/(ikewän) racine” (= ekew). Ici se range Sans doute toute une sé: 
rie de noms déverbaux de la cj.I.A.7-8, p.ex.: tenäye (F.VIIL.A.1.d) et telässe 
(F.VIN.B.1.d) avec chute de -wt final (!) et probablement la désinence féminine 
ou (p.ex. tanäkra, cf. IV.D.3.b). 


(2) A l’initiale des verbes simples des cj.I et I les semivoyelles sont tom= 





bées (v. cj.I.A.2 et 9, cj.Il.A.2 et B.2). Les rapprochements avec des mots qui 
conservent la semivoyelle paraissent indiquer que celle-ci était toujours w, res 
striction connue en sémitique aussi (cf. VI.H.2). La chute de la semivoyelle ini* 


tiale est un fait chamito-sémitique attesté dans 1’ égyptien et le sémitique, où il 


35) 11 ne faut guère y avoir un véritable remplacement de w, y par h, semblable au remplacement 


arabe de w, y par ch entre à et La ü @.ex. râ ’ih ,qui erre” , yadé’un ,déjeuner”, etc.). 
36) Dans la pensée de Vycichl -a < e < iy < it (cp. note 40, i reconstruit étant une désinence d’ad* 


jectif relatif (nisbé). 


Ch.I =.69 = I.D.1.d(2 - 3) 


(@) 


@ 


— 


(c) 


(3) 


(a) 


(b) 


n’atteint pas que les verbes, mais aussi et avant tout les noms. En effet le sé: 
mitique paraît montrer que la chute atteint l’initiale absolue *wi (pas wa-) des 
noms, p.ex.: ar. lidat < *wilid-at (cp. ég. Eb.w nv. de web »8. pur”, Er.w de 
ier , monter, approcher”), et que l imp.-impf. des verbes ne manifeste la chute 
qu’à force d’être un tel nom verbalisé (cf. VI.B.8.a, p.ex.: ar. lid - yalid < 
*wilid). La voyelle préradicale de 1” imp. berbère est, comme on le sait, ser 
condaire (v. cj.I.A.Intr.4.c). La gémination berbère de la 2" est une gémination 
compensative de la chute de la 1", inconnue dans l’ égypto-sémitique (v. VI.H.2. 
a(1)), donnant en berb. des vb. comme okkos (cj.I.A.2) etc. 

Noter que la l''w se conserve en berbère quand la 2'' est h, ce qui donne 
les variétés particulières des cj.I.A.6 äwr et I.C.2 iwi. 

La l'w se conserve en principe hors de l’initiale absolue en sémitique comme 
en berbère, p.ex. au caus.berb. (v. VI.H.2.a(3)). Sa chute dans beaucoup de ver= 
bes dérivés est due à l’ analogie. 

Dans le pf. äräy de irway (< *iwray cj.IV.A.1) il y a peut-être également chute 
de w (< *waray? haray?). 

En T mér. le préfixe personnel y de la 3.sg.m. des verbes est normalement 
tombé devant une voyelle préradicale conservée (mais se maintient comme i vos 
calisé quand la voyelle prérad. est tombée), p.ex.: (päls/ilsa/ilâss ,è. revêtu”, 
(aksr/(yukär/itâkär , voler”, (Mäbbäräg/ibboräg/itâbärâg se vanter” etc. Cf. 
E.2.d(2.c). 

A l’initiale des noms la semivoyelle w, précédant à l’état d’annexion la 
voyelle d’état, est tombée en touareg, vraisemblablement par analogie à l’état 
libre (v. IV.B.4.a). Il n’en reste que quelques vestiges dans les formes prévoz 
caliques dägg et ägg de däw ,sous” et äw ,fils” resp., dont le gg doit proves 
nir de *gg* < *ww, le second w étant celui du préfixe d’état. 

Dans le nom *yassïh:yassit > VSs:sêt , filles” y initial est normalement tombé 
en touareg (v. F.VIII.B.5.e). 

En dehors de ce cas particulier, à l’initiale des noms berbères la chute totale 
de la l''w (v. 8 (2)) a été évitée par le remplacement par *h qui subit la cons 
traction avec la voyelle qui le suit en *ü, 1, & (cf. IV.H.1.c(2), IV.B.6.a(3) et la 
forme nominale F.IT). 

Il n’y a donc pas de pendant à l’ar. lidat etc. Dans le cas de *Œ on a natu= 
rellement recours à une généralisation d’après *1 et *ä, puisque *ü peut en 
principe provenir de la vocalisation de w. 

Pour des ex. de l''semivoyelle conservée, v. IV.H.1.c(1). Noter qu’un nom 
comme äwles doit selon nos reconstructions provenir de *ä-wilis avec initiale 


*wi-. 


Le remplacement par *h est probablement à séparer de l’ alternance propre: 
ment dite avec *h (v. F.2.f). 
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(4) En position intervocalique au contact d’une voyelle de timbre apparenté 
les semivoyelles tombent selon les notations du P. de Foucauld, p.ex.: dans: i= 


büûriyän (sg. äbûri , fort bâton”), tibûriyin (sg. täbûrit , bâton”), ibsiyän (sg. 





absy inf. de bäsäy ,ê. échancré”), târayîn (sg. târayt , escarpement rocheux”), 
éyôr ,lune”, eruwän ,ils sont anciens”, iyän ,un”. 
Nous n’avons pas pu avoir de confirmation convaincante de ce fait. 


e) y,w secondaires par diphtongaison. 


Comme signalé sous A.3.j, les voyelles finales ji,u,e,o se diphtonguent en y, 
uw, éy, ôw resp. devant hiatus et probablement aussi devant pause. C’est ainsi 
que s’expliquent de nombreux i(y) non organiques de la notation des TP: ed-igr 
miy ûdom , il demandera grâce”; tiy oëSädnîn ,les (femmes) laides” (TP 6 ti 
ichchädnîn), ed-igr äw Âman , il trouvera de l’eau”; ed-igruw awal-onnît ,il com: 
prendra son propos? . 

(1) Curieusement la langue paraît sentir que de tels mots éprouvent la diphtongai= 
son devant une désinence à initiale vocalique, p.ex.: 3.m.pl. ed-ogm yän , ils 
demanderont”, ed-oÿruwän ,ils trouveront” (mais 3.f.pl. ed-ogminät, ed-ogru: 
nät). Car la voyelle brève ainsi créée ne paraît pas admettre le timbre central 
comme on l’entend dans d’autres positions, p.ex.: iddowät (pf.) ,il se réjouit” 
liddüwät = idduwät]. 

En principe cette règle ne vaut pas pour -i,u issues de la contraction avec * 
*h, donc ed-ogrun ils comprendront” , ed-ziñhin ,ils achèteront” (caus.). 

(2) Il reste à déterminer si la diphtongaison peut également se produire devant une 
semivoyelle apparentée, p.ex.: i yulâyän ,un (qui est) bon” [iy yulâyän?]. 


f) Gémination des semivoyelles. 
(1) Déjà le protoberbère a éprouvé de la difficulté à maintenir inaltérées les gémi= 





nées ww et yy, tendant à les remplacer par les occlusives gg" labialisé et gg’ 
palatalisé respectivement. 


gg" est une réalité protoberbère qui correspond encore régulièrement à w 


simple dans beaucoup de parlers BN, où l’on trouve également une variante peut- 
être plus récente bb” inconnue au touareg. En touareg gg" est devenu gg selon 
C.1.b6)7). 


37) Le passage de ww à gg” occlusif à été signalé par Ibn Khaldoun (mort 1405) comme une prononcia= 
tion barbare particulière à la fraction du peuple des Hawwârah qui avant (ou lors de) la conquête arabe 
(7. siècle) avait quitté le littoral et traversé le désert jusqu’ aux environs de Gao. Il écrit au sujet de 
ceux-ci (Ta’rîh VI, Bayrouth 1966, p. 286): , On les reconnait (sc. comme des Ha/uwwâra) par leur (nom) 
générique Hukkârah. La prononciation barbare a changé son w en un k barbare aboutissant à un son) entre 
le kâf (vélaire) et le qâf (uvulaire) arabes. ” 

Par cette description il veut probablement avant tout signaler le caractère occlusif et sonore du 


gg". L’arabe classique ne possédait pas de g dur (non palatalisé) mais chez les Bédouins de l’ Afrique q 
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gg’ est peut-être une acquisition plus récente. Elle se relève sporadiquement 
partout en berbère: T BE, gg, BN £g, évt. avec assourdissement CC, p.ex.: kab. 
oëë = T äy < äyy , laisser”, koëë = käy < käyy ,toi*; H: lomzoëbon ,ê. tiède”, 
WE: lomzoyyon, WE: oggosan < *\yyosan = H: iyosan ,chevaux” (sg. ayos, cf. 
E.1.m), 


(2) L’alternance touarègue w - gg s’est assez bien conservée, bien que l’ analogie 





ait introduit des réfections dans les deux sens: W - WW et g - gg. 

(a) Voici un choix d’ex. d’ alternance régulière: orwel, impf.int. irâggäl fuir” ss 
orwes//irâggäs ,ê. créancier de”, olwos//ilâggäs ,ê. dégonflé”, awf//igeñf 
.&. frappé de terreur panique”, 2yw//iyâgg ,bêler”, awy, inf. aggay ,appor* 
ter”, adw ,aller dans l’après-midi à ...*, n.act.int. tadÿggat ,après-midi”, 
ihway Vzwy ,ê. rouge”, adj.vb. äzoggay et ezäggäy, iywal ,ê. brun”, adj.vb. 
emäyäggäl, offer Vwfr ,cacher”, n.instr. äsÿggVfor, offy, n.instr. esägoäfi, 
ollom, n.instr. äsYggŸlom, oggon, n.instr. äsÿggVŸyon, äwr Vwhr ,ë. sur ...”, 
n.instr. täsYgsÿweort Vwwr, äws ,payer comme tribut”, n.instr. äsÿggas , temps”, 
ädvggâl/idûlân , gendre”, Âlogges/ïlûüsân , beau-frère”, yäggärät ,@. humide 
(impf.)”, nact. ewäre. 

Pour däw - dägg et äw - ägg, v. $ d(3) et IV.B.4.a. 
(b) Sont des ex. de w généralisé par l’analogie: 
orwos//irâwwäs ,ê. créancier de ...” (= irwos/irâggäs), olwos//ilâwwäs 
(E olwos//ilâggäs), ogwoh//igâwwäh , couper ras (des crins)”, wäSsän ,ê. exci: 
té”, impf./pf. yäwwäSssän/iwwoësän, caus. zowwoëson. 
Ce sont surtout les verbes à 1''w qui sont atteint de cette régularisation. 

(c) Les ex. de g généralisé ne peuvent pas toujours être distingués avec certitude 

de *g conservé (cf. C.1.b(4.c)): 

gärät ,. humide”, impf./pf./impf.int. yäggärät/iggorät/itâgärât, caus. isog 
gorot/isgärät/isâgärât, inf. agri (mais nact. ewäre humidité”), elges//ilâggäs 
( olwos/ilâggäs), gulot ,ê. entièrement couvert d’ herbe fraîche” (iggulot/yägr 
gulät/itfeûlût), guroë ,ê. en liberté” (yägguroë /yägeuräg/itfeûürüg), gologged — 


Vwlwi ,se balancer doucement”, edäg/idäggän ,lieu”, älag/ilaggän, ÿnag/inag= 
gän. 


est devenu sonore [G] et de nos jours même vélaire (= g). La vocalisation avec ü, donnée sporadiquement 
aussi dans Ha/uwwârah (VI. 9; 184; 204 etc.) révèle cependant le caractère labialisé du gg. La gémination 
est notée dans Hukkârah et très fréquemment aussi dans Ha/uwwârah. 

Il n’est pas clair si Ibn Khaldoun considère cette prononciation comme existante aussi chez les Hawwäâ= 
rah restés sur le littoral. Peut-être sa forme Hawwârah est-elle une forme transmise par tradition parmi 
les arabophones, alors que les berbérophones disaient déjà Hägg"“ärän. L’emploi exclusif fréquent de Ha/ 
uwwârah paraît indiquer qu’à l’époque d’Ibn Khaldoun le passage de ww > gg* était encore un phénomène 
récent. De toute façon il n’a guère de chances d’avoir été la norme au milieu du 7. siècle (prise de Tri= 
poli 643). 
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(3) gg touareg < gg” provient peut-être dans des cas isolés de groupes kw, wg. 2) ab protoberbère. 
Ainsi les formes secondaires Yggänid, Yggänätid des pronoms indépendants ka: kä= *h se manifeste dans la langue actuelle principalement de deux manières diffé: 
wänid, kämätid de la 2. pl. peuvent être le résultat d’une forme ekwänid avec rentes: Ou il se conserve comme h (évt. b? h?), ou bien il disparaît, le cas éché= 
métathèse. - Des verbes comme ägg ,pétrir” (BN ogg", ebb*), oggod , sauter” ant par contraction avec une voyelle en contact avec lui. - Le touareg conserve 
mieux le *h que le BN. La tänoslomt conserve mieux le *h que tous les autres di= 


ont des racines suspectes Vwwh et Vwwd, auxquelles ont préférerait Vwgh, 

Vwgd Vgewh, Vewd?), bien qu’il y ait la possibilité que la 2'w remplace un 

*h (cf. 8 2.b(3)). , jo nent due ; 
(4) A l’impf.int. des verbes osw ,boire” et äñ Vnyh ,ê. mûr” la semivoyelle gé= protoberbère a une origine complexe (< h, ?, h, € chamito-sémitiques au moins). 
Az. Da Cette hypothèse paraît être étayée par l’existence dans la täneslomt de doublets 


alectes touaregs. Aucun parler berbère ne conserve tous les *h protoberbères?). 


La conservation toujours partielle de *h est probablement due au fait que *h 


minéé a été remplacée par une consonne identique à celle qui précède: isâss, 
inâññ (pour inânn par analogie). Pour le traitement analogue de hh, v. & 2.f(3). comme enhy , voir”, eny , monter à cheval” Vnhy; älh , pleurer”, äl , posséder” 
mt D = —— 





VThh. L'existence de nombreuses racines avec deux ou même trois *h, apparems 
g) Abrègement de yy. ment en contradiction avec la loi de l’interdiction des radicales apparentées (v. F. 
Dans certains cas la géminée yy s’est tout simplement abrégée. Il s’agit pro 1.c et F.2.b), en est une indication additionnelle. On sera donc sans doute amené à 
bablement d’une loi primitivement générale dans le touareg, contrecarrée aus distinguer dans l’avenir deux *h protoberbères: *h1 (zéro panberbère), *h2 (con 
j hui dans la majorité des cas par des réfections analogiques. P.ex.: kayunan servé ou tombé selon les parlers) (ou *’ et *h?*h et *h?). 
jourd’ hui ] æ ÉARET 1 
toi” (kab. koëëini), cp. näkkunan, kämmunan, toutes les formes du verbe äy | En berbère du Nord les parlers mal connus de Ghadamès et d’ AwBila paraissent 
ab. oëë) , laisser”, osyyot ,crier” (= soqgiyot pf. isyäyyät, v. cij.V.5), tolas montrer le passage de *h9 > © (Awëila aussi p, v, f?). On découvrira sans doute 
K 288) ” ; 2SYyot | 2 P, v, 
vig/(tiluyyây) inf. de luyyoy ,ê. anéanti”, tha it:thayt/tihuya:tihuyya inf. de huyz | que ce changement a atteint tous les *h2 de sorte que ces deux parlers se révèlez 
yet ,ê. égal en âge”, toyuyit/(tiyuyya) n.act. à la base de osyyot etc., (mais - ront comme distinguant aussi pleinement *h1 et *h2 que la tänoslomt, peut-être 
täzayyit/tizuyya inf. de zuyyot), onniyät , bonne foi” (ar. niyyat) | mme plus). eGrra 
L' abrègement n’est pas advenu dans des cas comme kâyyäd impf.int. de 2k> Au stade actuel de nos études nous ne sommes pas capables de faire avec certir 
od , considérer attentivement”, bäyyäw ,ê. sans cornes” etc. tude la distinction des deux *h. S’il paraît acquis que h conservé provienne de *h, 
pod ,c DAYYEw T2. n 2 
h) w > LU 0 par esFimilation le zéro est toujours équivoque, peut-être même dans une certaine mesure dans la 
On possède quelques indices touaregs de l’assimilation des semivoyelles à tänoslomt, Dans cet ouvrage nous avons donc préféré n° employer qu’un seul syms= 
l’autre semivoyelle ou à une voyelle de timbre apparenté à l’autre semivoyelle, | bole *h dans les reconstructions. Ce qui importe, c’est que *h2 disparu se coms 
soit: äzäyyäkor ,cîme” (- zowikor Vzwykr »è. perché (oiseau)”, tämeyort? (tas | porte exactement comme *h1. 
mewort?) /timiwêr , qualité supérieure” (- äwr ,ê. sûr ...”), tegûhe ( *ta- | En dehors des manifestations principales de *h nous avons plusieurs traitements 
= r *tä-euyh-ay?) inf. de igah (mér. gäyhât, gäyyät) nè. témoin de...?, ! spéciaux de ce phonème qui paraissent largement dépendre de sa position phonétique: 
guwh-ay pou guyh-ay ?) igan gayhat p 
êsoy sg. de iwsyän ,col de montagne” (f. tewsoq), iyän ,un” < *yiyän < (kab.) Remplacement de *h par des consonnes fortes, selon les cas t, n, ou simple: 
yiwon. ment une consonne identique à celle qui précède. - Remplacement par w(?). - Mé: 
En BN ce phénomène est peut-être plus régulier, p.ex.: biyiba, inf. de owp 2.44 
LE 38) Le caractère primitif de h conservé semble jusqu’ici contesté par toutes les autorités. Citons AB 
» frapper HAL I, pp. 6-7: h < w ou de z (tou), 8 < w (Ghadamès). Toutes envisagent une évolution en sens inverse. 
Que h < z soit secondaire, c’est clair. Mais la dérivation de h < w et même b, f, y se heurte au fait 
j) La contraction de y avec une voyelle voisine i en i a été traité sous E.2.d(9). En qu’on n’arrive pas à définir dans quelles conditions les sons présumés primitifs échappent au passage à 
finale absolue ce phénomène ne peut être distingué avec certitude de la chute pure h, étant donné qu’ils existent tous en même temps comme phonèmes à part. Pour l'exposé détaillé du 


problème et l’examen des hypothèses antérieures de AB, F. Beguinot, O. Rôssler, W. Vycichl se réfé= 


i de v. $ d(1)). < 
et simple VAR ' ») : C.2.b(10) rer à notre: À propos de l’origine de h touareg. Les thèses ci-dessous se fondent sur cette analyse ap- 
k) Pour le passage du préf. du réciproque MM > nm > ny, vV. ©.4. È profondie de tous les matériaux disponibles. 


1) Pour la contraction de y avec les nasales en ñ dans äñ, aña, v. C.2.b(2). | 39) Cf. des publications récentes comme G. Lanfry: Ghadamès (1968), U. Paradisi: Il berbero di Aux 
l gila: materiale lessicale, RSO XXXV (1960), pp. 157-177; id.: Testi berberi di Augila, AIUO X (Napoli 


1961), pp. 79-91. 








NN 


I.D.2 - 2.a(1) =,68"-— Ch.I 
tathèse pour éviter la position intervocalique de *h ou *hh. - Gémination compen= 
sative d’une radicale voisine. - Assimilation en W, y à une voyelle voisine (?). — 


Abrègement de **hh > h. 

Au lieu d’être remplacé par une autre consonne, *h peut lui-même être le rem: 
plaçant d’une semivoyelle (v. $ 1.d(3.b)). 

Sont d’une nature différente et appartenant déjà au protoberbère les alternances 
proprement dites avec b, f d’une part, W, y d'autre part (v. F.2.e-f). Les unes ne 
sauraient pas être confondues avec le passage de *h2 > 6 dans les parlers de Ghaz 
damès et d’Awgila, où b, f (et w) sont sans doute des phonèmes distincts de 5, de 
sorte qu’on y a alternance & - b, f (w). Les autres sont peut-être à distinguer de 
w, y issus de l assimilation ou du remplacement de *h (v. ci-dessous). 

Puisque le traitement de *h paraît dépendre de sa position phonétique, nous pro: 
céderons dans la suite par l’examen des différentes positions. Noter qu’il s’agit en 
principe de la position protoberbère, c.-à-d. qu’il ne faut pas compter les préfixes 
d'état des noms ni les chutes vocaliques que leur préfixation entraîne. Les para= 
graphes suivants sont en partie un aperçu, l’ étude des détails ayant été reportée 
aux ch.IV.H (noms) et VI.H (verbes). 

a) *h initial de thème, malgré sa position actuelle intervocalique après pré: 
fixation des affixes personnels de verbe ou des préfixes d’état des noms, ne se 
comporte qu’en partie comme *h intervocalique à l’intérieur des thèmes (v. 8 b). 
La préfixation des préf. d’état est probablement antérieure à la chute de *h. 
Dans les verbes, les formes sans préfixe ont été décisives. 

I1 faut se souvenir que la rencontre d’une voyelle initiale constante de nom 
(issue de la contraction avec *h ou autrement) avec la voy. du préfixe d’ état en: 
traîne l’élision de cette dernière (v. IV.B.6). Il en découle qu’une voy. de pré 
fixe d'état conservée indique invariablement que la consonne qui suit est le pre- 
mier son (protoberbère) du thème. 

@) *h initial se conserve: 

(a) Dans toutes les cj. verbales de façon générale (cf. VI.H.3.a et rappelons que 
les cj.I et II simples impf./pf. ne commencent jamais par une consonne, ayant 

une voyelle préradicale). P.ex.: 

hâkk impf.int. de äkf (cj.1.A.7), hâll impf.int. (cj.1.A.11), ähäräg (cj.III.A.1), 


hodedy, hodonden (cj.IX), honoffet (cj.X), ihras (pf. häräs cj.IV.A.1), hädän (part. 


cj.IV), husy, huñhor (cj.XIL.A, B), huëëol (cj.XIV), hargät (cj.XVIII.B). 
Dans un grand nombre de noms (cf. IV.H.2.a(4) q.v. les ex. comme: ehädäl, ah: 


@ 


= 


tes, ähüûnoi 
(c) Dans les pronoms personnels suffixes compléments de verbes et certaines partis 
cules démonstratives, p.ex.: hâs , à lui”, hidd part. de proximité, hîn part. 


d' éloignement. 


om 


Ch.I - 69 - I.D.2.a(1 - 4) 


A côté des formes avec h il existe une série sans h. Il semble que cette sé= 
rie soit secondaire, s’ étant créée en position enclitique après un mot à finale 
consonantique (chute de h postconsonantique, v. $ d). Ainsi l’usage des formes 
avec h se restreint dans la tähäggart actuelle à la position préverbale ainsi qu’ 
à la position postverbale après les pf. de äll, änn, iba (illa, inna, äba, v. Il. 
B.4.a(2) et INI.C.6.a(1)) - hidd étant pourtant réservé à l’emploi après le pron. 
aff.dir. forme b, à ,le”. Cependant après un nom, hîn reste prépondérant dans 
toutes les circonstances. 

Dans certains parlers méridionaux les formes avec h ont été totalement aban- 
données après un verbe, de sorte que cette série apparaît aujourd’ hui comme 
étant exclusivement préverbale. 

(d) Dans les interjections, p.ex.: he, hêy (vocatif), hÿm (menace), ho-hôo (accom= 


pagnement de violon). 


(2) *h initial tombe: 

(à) Dans quelques verbes, parfois sans contraction avec la voy.init. qui le suit, p. 
ex.: äräy (pf. de irway cj.IV.A.1, cp. ihras/häräs), äba = aba (?) (cj.IV.A.3), 
yämmut? (ämmät cj.IV.app.), alyät, awdät (cj.XIX), agäg (cj.XVIIL.A), argu (mér. 
= hargät cj.XVIIL.B). 

Un cas régulier sans contraction paraît être l’impf.int. de la cj.I.A.5-6 (avec 
métathèse, v. VI.H.3.a(l), p.ex.: oëgbân (< oÿon) (mais hânnäy < ony). 

E 


— 


Dans la majorité des noms (v. IV.H.2.a), p.ex.: êsoy, tikra, abbar, éS8fl (vb. 
huëëel), awâl (vb. siwl, hawäl), âlos (N ähäläs), téyne (N tehäyne) - ak , totalis 
té” (N hak), ar prép. (mér. har). 

(c) Dans les pronoms pers.suff. en position enclitique après consonne (v. 8 (1.c)). 
(d) Probablement dans l’interjection & (vocatif), qui paraît être une forme abrégée 


de he, hèy. 


(3) *h initial se remplace apparemment par t dans des cas comme |’ impf. 
int. de la cj.I.A.2 (**waCCaD > tÂCCäD). Il faut cependant plutôt y voir une 
formation par analogie aux impf.int. à préf. T des autres cj. Cp. l’impf.int. de 
la cj.I.A.3-4, et d’autre part celui de la cj.I.A.5-6 avec simple chute de *h (v. 
$ (2.a)). 

On ne possède pas d’ex. sûr du remplacement de *h initial par une consonne 
identique à celle qui suit, sauf probablement äZâZib , chose étonnante” < *ähâ= 
Zib < ar. eaëfbah (sous l'influence du pl.ar. eaÿâ’ib, dial. eaZâyob, A A 
été pris pour un préf. d'état? cp. ZuZob = huhob, dont le dern. provient vécut 
èrement d’ar. ’agÿab > *hâZäb). Un autre ex. à considérer est kukel , fouler” 
(T mér. et kab. akol, T têkle, sikol Vhkl). Pour aëgar v. $ f(2). Cf. 88 b(3) et 


f(3) *h remplacé à l’image de la consonne qui précède. 


(4) *h initial devient w, y par assimilation à une voyelle voisine, p.ex.: 





NN 


I.D. 


b) 


(eo, 
(a) 


(b) 


(ec 


(2) 
(@) 


— 


(b) 


2.a(4) - b(2) - 10 - Ch.I | 


täwurt, towunt (Gh. = H tähort ,porte”, tohunt Lpierre” ); tiyay (Y = H tihay | 
,obscurité”). Cp. en outre BN: wunzor, wwarog (tash. = H huñhor, harpä ät), 
gguzol Vwgli (ab. avec métathèse = H Euhol ,&. orphelin”) - avec assimilation 
à la voyelle d’état?: kab. id, nef. yot = H ehôd ,nuit”, kab. tili = H tehéle 
H chän ,tente”. Cf. F.2.f. 





brebis”, Ghad. ayon = 


*h intervocalique à l intérieur d’un thème (cf. $ a) ne se conserve pas 
aussi souvent que *h initial (des verbes du moins). Noter que le comportement 
de hh géminé (v. 8 f), forcément intervocalique, ressemble beaucoup à celui de 


*h simple intervocalique. 


eh intervocalique se conserve: 

Dans des verbes comme: guhol (cj.XII.A), duhet (id.), huher Vzbr (ei. XII), ze 
guhu (et igah v. cj.Il.C.4) et les vb. dérivés à l''h comme: nehoÿ 
»è. dit par les uns et par 


» convenir”, 
mohohwor DEEE réc. à se précéder”, mehiwl 


tâhärâg (impf.int. de ähäräg), izohhoroÿ/izhäräg/azâhärâg (caus.). 


Le que dans les cj.I et II une 2"h intervocalique n’est pas possible. 
Dans des noms comme: bahu, edÿhi, ägüûhil, ähu, ähôd, äsämmäâhed (v. IV.H.2. 
e(3.a)). 

Pour les pronoms suffixes etc. cf. & a(1.c). 





les autres” 


SR intervocalique tombe: 
h ne tombe dans aucun verbe, étant dans cette position sujet à d’autres traiter 
ments. 
Dans les noms trilitères après voyelle brève protoberbère. Il faut distinguer 
trois cas: 

Quand *h se trouve entre *Y,ù et une voyelle longue, *Y,ùu doit tomber et h 
se trouve en position postconsonantique où il tombe à son tour selon le $ e(2); 
cf. IV.H.2.e(1), p.ex. tafult Vfhl. 


Quand les voyelles de part et d’autre de *h sont *L,ü, 





c'est généralement 


celle après *h qui tombe, laissant *h en position préconsonantique, où il se 
: ebik Vhk. 


devant *h peut rarement tomber, et on revient au premier cas, 


contracte avec la voy. qui précède selon le & c(2); cf. ibid., p.ex. 
- Cependant *Ii,u *]},ù 
p.ex.: ador Vdbr. 
Quand la voyelle devant *h est *ä, celle-ci en principe ne peut pas tomber 
(v. E.2.b(2)). Néanmoins elle paraît s’ élider devant l’hiatus laissé par *h (cf. 
E.2.f(1)), mais la dernière radicale subit une gémination compensative, au moins 
au pluriel, primitivement peut-être au singulier aussi. Cette hypothèse est prin* 
cipalement étayée par les deux noms: #mud/imaddän < *%-mahüd/Tmahädan (pl. 
4, vb. muhod) prière” tÿsag/tisaqgîn et -sahhäq/ti-sahhäym réservoir d 


eau” (traité comme un Rte après abrègement de hh > h, cf. F.X.B.3;, vb. 


Ch. = = I.D.2.b(2) - c(4) 


ahoy Vhhy); en outre IV.H.2.e(2). La gémination au sg. semble conservée dans 


des cas comme WE: edägg-in ,ma place” etc. (de edäg, devant voy.). 


(3) *h intervocalique se remplace souvent par une consonne identique à 
Y: gs 
gel = guhol ,ê. orphelin”; täsÿggÿwert Vwwr n.instr. de äwr ,è. sur ...” 
Vwhr; foronkukot = foronkuhot ,av. sa partie superficielle enlevée”. Cf. IV.H. 
2.e(3.b) et VI.H.3.b(1.a). 


celle qui le précède, surtout quand la voy. devant *h est longue, p.ex.: 


Dans berzutot c’est apparemment à l’image de la consonne qui suit que se 
fait le remplacement. 

(4) *h intervocalique est souvent évité par une métathèse des radicales 
qui le plus souvent aboutit à un recul de *h vers le début du mot, moins fréquem- 
ment à son avancement vers la fin, p.ex.: 

ebän, Amÿggÿnu, Asämmägânu Venh du vb. oÿon Vghn ,s’ accroupir” (N: eg 
hän); igähân Vgzh de oÿoh Vghz ,scarifier”; täyÿhut Vyzh de eyoh Vyhz , creus 
ser”; enäd = N enhäd ,artisan”; ägûr Vghr = N ägurh ,an. castré” 
Vshk = N ahoëk , plante” ; 


rempl. de *h par w). 


- aëok 
egif Vghf = N ehvgif, tuhol = kab. gguZol Vwgl (avec 


(5) *h intervocalique devient w, y par assimilation à une voyelle voisine, p.ex.: wi* 
yod (< wi-yod + hädän); Gh.Y: zuwer = è 
hod , souffler” 


huhor ,@. gros”; suwod < * suhod = se: 


. Pour l'évaluation correcte de ce phénomène v. F.2.f. 


c) *h préconsonantique, placé entre voyelle et consonne à l’intérieur d’un 
thème. 


(1) Il se conserve très rarement dans tous les dialectes touaregs. Un impf. 


comme ïhras (pf. häräs) ,ê. gris alouette” doit être considéré comme secon: 
daire comme tous les impf. de la cj.IV. Dans des noms comme ahtes, tähyast 
il y a chute d’une voyelle *Ï après *h. lähwäd ,av. une légère faiblesse pas: 
sagère” est le seul ex. suffisamment sûr. 


(2 


— 


I1 subit normalement la contraction avec la voyelle qui le précède (impercep:= 

tible si là voy. est déjà longue). 

(a) Ex. verbaux: soddiren, fadäy (cj.Ill.B.4), makär (cj.I.A.3 réfl.), konihor (? ci. 
XVII.B), boruboret (cj.VII.4), akor (cj.I.A.3). Cf. VI.H.3.d. 

(b) Ex. nominaux: ämâgul (adj.vb. de aÿol), äsâmod (n.instr. de amed), täÿâna (n. 

act.6 de oÿen), enfrÿm (< *E-nïhrim adj.vb. de arem). Cf. IV.H.2.b. 


(3) I1 se remplace dans certaines conjugaisons par n, p.ex. cj.VII.2-3 yoronye: 
rot, dofondofot;, cj.XVIL.app. welenwilet. 

(4) I1 tombe parfois sans contraction avec la voyelle qui le précède, évidemment 
pour éviter une altération trop profonde de l’aspect du thème (imperceptible a= 


près voyelle longue). 





























1.D.2.c(4) - d(1) 12 = Ch.I 


(a) Ex. verbaux: Cj.IX.2-3 bororot, hodody; cj.V.? Cf. VI.H.3.d(2). 
(b) Ex. nominaux: tedäge (n.act.6 de odoÿ), tewête (de äwt), emäkär (adj.vb. de a: 
kor), äwlÿlu (n.act.concr. de welelot). Cf. IV.H.2.b(1). 


(5) Sa chute est parfois suivie de la gémination compensative de la consonne 
qui le suit, notamment après une voy. déjà longue (pleine), la simple contrac: 
tion avec celle-ci étant imperceptible. Il s’agit avant tout des verbes de la ci. 
II (p.ex.: irrad/yärrid A.2, uzzar/yäzzur B.2) et de la cj.I.B (p.ex.: agg, kab. 
azzel), ainsi que des noms de type B de ces cj. (p.ex. ikkod, v. sous IV.K.4.f). 
Cf. IV.H.3.a(3.a) et VI.H.3.d(1). 


Dans aÿgar , fruit d’une esp. d’acacia” il n’y a guère gémination compensa* 





tive de la consonne qui précède *h, mais remplacement de *h intervocalique à 
l’image de &, avec lequel il forme groupe après chute d’une voyelle (cf. $ b(3)). 

(6) Sa chute imperceptible après une voyelle longue (pleine) est parfois évitée par 
une métathèse, qui place *h à la fin du mot où il subit la contraction avec 
la voy.carac. ou le remplacement par t, p.ex.: tirmit (n.act. type B de arom), 
tirgit (de urraÿ). Cf. IV.H.2.a(3.b). 


d) *h final se comporte en partie comme *h préconsonantique, mais est sujet en 
outre à des traitements particuliers. Noter que l’adjonction de désinences peut 
aboutir à la conservation de voyelles finales issues de la contraction avec *h et 
autrement tombées, mais qu’elle ne change pas essentiellement le traitement de 
*h final en un traitement comme *h intervocalique. Ceci paraît être dû en par: 
tie au fait que la voyelle initiale ä de la majorité des désinences est secondaire, 
c.-à-d. qu’il y avait primitivement contact entre *h et la consonne de la dési= 
nence. 

(1) *h final se conserve très rarement, plus cependant dans la tänoslomt qu’ 
ailleurs. Presque tous les h finaux actuels sont d’anciens *z. 

(a) Ex. verbaux: ogdoh , suffire” , zorroboh , faire une visite galante” - N: ogroh 
= oÿru ,discerner”, soÿroh = soÿor ,examiner”, oddoh - ädd, agdoh = ugdu, 
aloh = ulu, olkoh = olku, bubboh = bubbu. 

(b) Ex. nominaux: ägadah inf. et ämâgdah adj.vb. de ogdeh; ärabuh , visite galante”; 
ÿmmah (= mÿmma) ,prunelle” - N: ayorh = ayer ,bouclier”, ulh = ul » Coeur” . 

Les noms de nombre ossa ,sept” et täzza ,neuf” ont des formes f. essâhät, 
täzzähät, apparemment avec traitement exceptionnal de *h comme intervocalique 
devant désinence, ce qui paraît être un indice du caractère primitif de ä de cette 
désinence. 

(c) Ex. pronominaux: Les formes secondaires en -h des démonstratifs etc. p.ex.: 
wa-h, de-h, da-h 


(d) Interjections: 0h = àh = ah ,oh!*; eh » blâme etc.”. 


Ch.I -173- I.D.2.d(2 - 4) 


(2) *h final subit normalement la contraction avec la voyelle qui le précède en une 
voyelle longue (pleine). La voyelle issue de la contraction tombe dans des cas 
réguliers, soit en finale absolue, soit devant désinence aussi. Le phénomène atz 
teint surtout les voy. issues de la contraction avec une voy. brève protoberbère. 
Il est donc particulièrement étendu dans le système verbal. 

(a) Ex. verbaux: olku ,» mépriser”, urdu , penser”, ilwi »è. large”, äls < *älsi 
.ê. revêtu de ...”, tÿls = tVlsi ,ê. porté (vêtement)”. 

Pour le détail de la finale verbale se reporter au ch.IV.H.3.e-f. Il en res 
sort que i final tombe régulièrement, a sporadiquement, u exceptionnellement; 
que les voy. en finale absolue sont plus exposées à la chute que devant dési= 
nence, sauf dans les verbes à préfixe composé; que les voy. finales des parfaits 
se conservent mieux que celles des impf. et impf.int.; que la voy. -a attendue 
se manifeste souvent comme i, au pf. devant désinence seulement. A l’impf. de 
la cj.lll.B et des vb. expressifs (cj.VI et VIII) et dérivés (cj.I et II) qui la suis 


vent, il s’agit peut-être (en partie?) d’une formation analogique. 


(3) *h final se remplace par t dans les cas suivants: 

(a) Régulièrement dans les noms entre une voyelle longue (pleine) et la désinence 
-än du pl.1. m., la désinence -în des pl.1 et 4f., la désinence -t du sg.f. V. 
des ex. sous IV.H.2.c(3). 

Au pl. des noms à 2''h et 3'"h ce t subit la gémination selon le $ b(2.b), p. 
ex.: ela/ilättän , feuilles minuscules”, tésa/tisattîn. igabbän (= igattän) pl. de 
äga ,seau” est tout à fait secondaire, avec remplacement de la 3''h à l’image 
de la 1". 

Dans certains pl.1 de la F.I le remplacement par t paraît être tout à fait sex 
sondaire; ces noms ont devant t une voy. i (< *ïh) au lieu de 2 (< *) attendu. 
Apparemment il y a influence du sg., qui est sans remplacement, ainsi que des 
noms à voy.carac. longue i (< *1) (v. IV.H.2.c(2.b et 3.b)). 

(b) Régulièrement dans les verbes hors des cj.I et IT, en finale absolue ou devant 
désinence à initiale consonantique - facultativement aussi devant désinence à ini= 

tiale vocalique des mêmes verbes). 


(c) Sporadiquement dans les cj.I et Il, p.ex.: suÿnot (cj.1.B.4 caus.) - et dans les 


— 


noms masculins, p.ex.: afort, härät, emälläyät (v. IV.H.2.c(3.c)). 


(4) *h final se remplace apparemment parfois par W ou y. Ce cas est ex: 
trêmement difficile à séparer de l’alternance proprement dite avec les semivo= 


yelles (v. F.2.f). 11 semble se réaliser: 


40) W. Vycichl suppose que t serait primitif, sa »Chute” dans certains cas étant le résultat d’un pas: 
sage de t > 0 > y > i. Ainsi s’expliquerait la finale obbôkin = obbokätän etc. des verbes, ainsi que la 
désinence f.pl. -În des noms (< ätun) (Communication personnelle. Cf. note 45). 
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1.D.2.4(4) - f(1) - T4 - Ch.I 


(a) Assez régulièrement dans certains noms déverbaux de la cj.I.A.7-11. V. des ex. 
sous IV.H.2.c(4), comme tälokkawt inf. de elku ,» Mmépriser” . 

(b) Dans un imp.pl. secondaire de ces mêmes verbes, p.ex. älsiwät = älsät. 

(c) Dans le verbe hodody, qui cependant représente plutôt une contamination de *he= 
dedot et hedydy (cj-Ix.3). 


e) *h postconsonantique, placé entre consonne et voyelle. 

(1) I1 se conserve assez rarement, plus cependant dans la tänoslomt qu’ail= 
leurs. 

(a) Ex. verbaux: odhel ,assister”, emhel »pousser”, erhof ,av. qqch. de disloqué” 
- N onhy = eny , voir”, ärh = är (< *ärhi) ,aimer”, irhan - iran »è. malade”, 
yurhos = yäräs ,@. figé, congelé”, soddorhon = soddiron (avec métathèse) ,, soux 
haiter”. 

(b) Ex. nominaux: tadholt n.act. et ämâdhal adj.vb. de odhel, tänämhäla , direction 
en face” - N torha nact. et emÿrh(i) adj.vb. de ärh (= tera, emÿri), turhona 
et emÿrhin id. de irhan (= turna, *emÿŸrin). 


(2) Il tombe normalement sans trace: 

(a) Ex. verbaux: oÿon (cj.I.A.5), uëy (cj.I.B.3), eny, är, iran, yäräs. V. VI.H.3.c. 

(b) Ex. nominaux: ayres inf. de yäräs, emfrŸn adj.vb. de iran, ämÿdug adj.vb. de 
edoë ,aller en rezzou contre ...?, tenäye n.act. de äny Vnyh ,tuer”. Cf. IV. 
H.2.d. 


(3) 11 semble avoir subi parfois une métathèse avec la consonne qui le précède, 
se contractant par conséquent avec la voy. qui précède celle-ci, p.ex.: soddiren 
(cj.II.B.4 caus. = N soddorhon) , souhaiter”, tämâde (- N temädhe) ,termite”. 


f) *hh géminé se comporte largement comme *h simple intervocalique. Propre 
à lui est cependant l’abrègement sporadique à *h simple, probablement déjà un 
fait protoberbère. Pour *hh issu de la rencontre de deux radicales *h, v. 8 g. 

(1) *hh géminé s’abrège souvent en h quand c’est la 1", p.ex.: yähurot/ïhu= 
rât impf./pf. de huret (cj.XII.A.2) , suivre à la trace”, iharpät/iïhurgät id. de 
hargät (cj.XVIII.B.1) , voir en songe”, emohepÿog adj.vb. de hubboë ,f. le pélez 
rinage canonique”, emŸÿhÿS8ÿl id. de huëSel impf./pf. ihuëSol/yähuSsäl ,ê. né- 
cessité”. 

Mais on dit: yähhuÿbog/yähhugpäg, caus. zohhoÿboÿ; caus. zohhoëSol, caus. 
zohhuret;, ehhâd impf.int. de ohod (cj.I.A.5) ,jurer” etc. 

(a) A l’intérieur des thèmes on n’a pas d’ex. sûr. Cependant pour certains mots 
on peut montrer par des rapprochements la possibilité d’un abrègement, p.ex.: 
bahu (cp. bugget 8. convaincu de mensonge” avec remplacement de h par w 


(v. 8 (4)), qui peut cependant devoir sa géminée au fait d’être dénominal), aÿgÿar 
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(b) 


(2) 


(3) 


(4) 


(6) 


I.D.2.f(1 - 5) 


< *ä-gihär ,fruit d’une esp. d’acacia” (avec remplacement de *h par g (cf. $ 
b(3) et N ähoëgar avec métathèse) thèmes différents d’origine?), ähu , fumée” 
(cp. tash. agg"u, awwu). 

hh < zz par analogie à h < z ne subit l’abrègement que dans des cas exception= 
nels comme: ihägrät impf. de hägrät ,@. long”, emohêlheol (?) adj.vb. de hulhel 
,radoter”, ihuroÿ/yähuräg impf./pf. de huroë , vagabonder en liberté” . 


*hh géminé est évité par métathèse soit avec la consonne qui le pré: 
cède, soit plus rarement avec la consonne qui suit, p.ex.: 

hânnäy impf.int. de eny (N enhy) , voir”, hâll impf.int. de N älh , pleurer”. 
- Le phénomène est régulier à la cj.1.A.5-6 (où *h initial tombe à son tour se: 
lon le $ a(2.a) sauf dans des cas exceptionnels comme hânnäy) et à la cj.I.A.11, 
impf.int. 

D’autres ex. sont: fullu , compter sur ...”, Sofollot , monter jusqu’ au soms= 
met”, afälla ,haut, sommet”, full ,sur” Vflh + ofel ,ê. couvert d’un toit” 
VTHl; zuyyot ,av. le temps long après ...” + ozy ,ê. attaché à ...”;, täyÿzzit 
,lit de vallée” - oyoh VYhz ,creuser”; efvssi ,salut” nact.int. de ofos Vfsh 
(= ofsu Vfsh) ,ê. sauvé”; tébbeht n.act.int. Vhgz de ogoh Vghz ,scarifier”; N 
ähoëÿar = agbar Végr pour Vghr (v. & b(3)) , fruit d’une esp. d’acacia”. 

*hh géminé se remplace par une consonne identique à celle qui le prés 
cède, p.ex.: bubbu bbh pour Vbhh ,porter sur le dos”, lullet VTIh pour VTbh 
»8&. libre”. 

On conclut au remplacement à cause de la loi de l’interdiction des radicales 
apparentées ou identiques, sauf comme dern. et avant-dern.rad. (v. F.2.b-c). 
Quand la dern.rad. n’est pas *h, le phénomène ne peut être séparé avec certis 
tude de l’assimilation des groupes consonantiques (cf. C.1.b(9)). 

Dans rokottet ,@. sur le point de tomber en lambeaux” *hh paraît être rem 
placé à l’image de la consonne qui suit, elle-même remplacée par t selon & d 
(3) (cp. irakkän Vrhk, erku Vrkh). 

*hh géminé devient w, y par assimilation à une voyelle voisine, 
p.ex.: buggot ,ê. convaincu de mensonge” Vbwh + bahu , mensonge” VPhh. Cp. 
aussi tash.: agg"u, awwu = ähu ,fumée” (v. & (1.a)). 

Pour l'évaluation correcte de ce phénomène v. F.2.f. 

*hh géminé tombe peut-être parfois totalement. Il semble qu’il s’agisse 
d’un phénomène secondaire, conséquence de l’abrègement préalable de *hh ses 
lon le & (1). I1 peut être établi dans änäraÿ, aänârag adj.vb. de ähäräg, haräg 
resp. ,ê. voisin”, pour lesquels on attend des adj. de type ämäBBäCaD, ämäBs= 
BâCaD (dont la gémination peut faire défaut, cependant, même pour les rad. 
fortes, cf. IV.K.5.g). 


Pour l’abrègement de *hh secondaire, v. 8 g. 
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8) 


h) 
j) 


*hh secondaire, issu de deux radicales *h est normalement bref. Ce fait ne 
doit guère être attribué à un véritable abrègement de cette ‘'géminée" secondaire 
selon le 8 f(1)}, mais plutôt à la chute pure et simple de l’un des deux *h, 
comme cela se passe également dans les cas où l’autre consonne du groupe n° 
est pas *h. Cependant l’ absence totale des ex. avec *hh conservé doit peut-être 
faire accepter cette conclusion avec prudence. Remarquer qu’il s’agit normale: 
ment de la rencontre de *h1 et *h9 ou inversement (dans le sens de l’ introduc= 
tion sous D.2), p.ex.: 

*h1h2: ahoy, ahor, ahoz (cj.1.A.3), tosâhaq ,flaque d’eau” (n.instr. de ahoY) 
- *h2h1: ohod, ohor , boucher” (cj.I.A.5), äh Vh2h1h1 (cj.I.A.11), ihi Vid. (cj.I. 
C.2), uhal (cj.II.B.3), tashot n.instr. de sohod (cj.I.A.5 caus.) , souffler”, ashor 
id. de ohor , boucher”. 

tvsag/tisaqqîn , réservoir d’eau naturel” (n.instr. de ahoy) doit peut-être son 
traitement comme trilitère creux (cf. 8 b(2.b)) au fait d’avoir une racine altérée 
par métathèse: SVh2h1y avec chute imperceptible de *h1. Pour une métathèse 
dans le sens inverse cp. T mér. tosâhat = tashot. 

La conclusion à tirer de ces ex. est que *h1 paraît avoir subi la chute ou la 
contraction avec une voyelle antérieurement à *h. 
L’alternance de *h avec T h, BN h a été traitée sous F.2.b. 
Pour l’évaluation du développement de *h protoberbère, le traitement des em: 
prunts anciens à l’arabe contenant des laryngales est particulièrement instructif. 
En effet on décèle un stade ancien et un stade récent, comme dans le cas de *z 
(cf. C.1.b(2)). 

Dans les emprunts anciens on constate le passage de h >#h,#bc>, h. @ > 


KE 


£ > zéro, ? > zéro et peut-être de € > h, ? > h, p.ex.: 


elhvrir < ’al-harîr soie”, ohlok ,ruiner” < halak ,périr”, onfu (pf. infa) 
< nafac, yanfae) ,ê. utile à ...”, olahrät < ’al-’ âhirah (‘al-’uhrâ’?) , 1’ Autre 
Monde”, ârab < earab ,, Arabe”, ällämâna < ’al-’amânah , foi”, ollayät < ’al- 


’âyah , verset du Coran”, ellâmät < ? al-Eâmmah ( al-’ummah?) , peuple”, ollud= 





dât < ’al-eiddah, ’al-euddah , période de retraite de la femme répudiée” , häma 
< ’ummah (eâmmah, Sgamâeah?), peuple”, huhob < ?aegab ,&. étonnant” (avec 


remplacement de ?,E à l’image de h < Z < £? cf. 8 a(3)). 


» S 


L’assimilation de * à une autre consonne (dans les ex. 1 de l’article) est con: 


nue déjà en ar. dialectal, mais s’ étend en berbère à £ (senti comme une gémina= 
tion compensative?). 


> zéro, 


Ÿ _ = 


Dans les emprunts récents, par contre, on ah>h, h>h,e > Ya 





p.ex.: ohmod < hamid »hrendre grâces à Dieu”, aybod < zabad ,adorer”. 
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E. Changements phonétiques. Voyelles. 
La vocalisation touarègue pose des problèmes bien délicats parce que dans son 





jeu quantitatif et qualitatif elle s’est écartée non seulement de celle du protober: 
bère, mais aussi de la vocalisation du berbère du Nord. 

Le touareg présente un système général de deux quantités vocaliques associés à 
une quantité surlongue qui paraît avoir valeur phonologique dans le cas des temps 
intensifs et peut-être de la voyelle d’état des noms (cf. A.3.f-h). En BN les diffé= 
rences quantitatives ne semblent pas être morphologiquement distinctives. 

Le touareg présente des voyelles e et o comme phonèmes à part. En BN elles 
paraissent n’être que des variantes de i,u ou de 2 (sauf dans des cas particuliers, 
cf. note 19). 

Le touareg distingue un ä (9) stable d’un © furtif, sujet à la chute quand la 
structure syllabique le permet, correspondant à 9 unique du BN (sauf dans des cas 
particuliers, cf. note 14). 

Ici nous essayerons d’établir des hypothèses capables d’expliquer l’ensemble des 
faits. Celles-ci nous ramènent à un système protoberbère semblable à celui du sé= 
mitique, comportant 2 quantités et 3 timbres (a,i,u - &,T,ü). 

A part cela la vocalisation pose aussi un problème sémantique, ce qui revient à 
définir son rôle morphologique. On trouvera aux ch.VI.C et IV.C des exposés de ce 
qu’on peut en savoir au stade actuel des études. 

Nous commencerons par les changements quantitatifs qui en grande partie se si: 
tuent dans le temps avant les changements qualitatifs. L’élision des voyelles est e- 
xaminée au $ 2(f). 

1) Changements de quantité vocalique. 

Nous proposons ici d'envisager le jeu des quantités vocaliques en touareg comme 
le résultat d’une longue évolution où l’on distingue successivement quatre phases d’ 
allongements vocaliques, associés à une certaine réduction des longues sauf dans 
des conditions déterminées. La chronologie ainsi établie soulèvera sans doute des 
discussions sur certains points, mais néanmoins nous avons cru préférable de don: 
ner à l’exposé cette forme d’un développement progressif. Le résultat en fut un sy= 
stème général de 3 quantités qui à son tour a fini par s’écrouler largement, ne sur* 
vivant aujourd’ hui que dans des cas spéciaux, où il avait acquis une fonction mor- 
phologique. 

Si le pré-chamito-sémitique ne distinguait probablement pas à une période primi= 
tive des quantités vocaliques (v. F.3.c), il est évident que de très bonne heure il 
connut le phénomène de l’allongement vocalique en tant que phonème, car le 


berbère en partage deux cas particuliers avec le sémitique. Le plus probable, c’est 


que tous les deux se situent dans le temps après la création des formes verbales. 


a) L’allongement de contraste. 
L’un est l’allongement de la voyelle caractéristique des noms, qui semble dif= 
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férencier en sémitique les noms et verbes de même vocalisation. La fonction de 
cet allongement, difficile à définir, était peut-être de souligner l’ aspect statique 
(perfectif duratif) inhérent aux noms, s’il ne sert simplement à relever le tim= 
bre de la voyelle en question. I1 a été plus tard étendu en berbère aux verbes 
qualificatifs dans des créations originales (v. $ c). Des ex. sont: ABACaD < *ä- 
BaCäD, n.act. de la cj.Il (F.X = sém. BaCäD), eBäCiD < *ë-BaCiD, n.act. des 
cj.I-U-IN, adj.vb. de la cj.IV (F.VIII = sém. BaCiD);, ämäBCuD < *ä-maBCüD, 
adj.vb. des cj.i et IL (F.IX = sém. maBCüD) etc. On pourrait nommer ce phénoz= 
mène un allongement de contraste. Cf. IV.C.3. 
b) L’allongement expressif. 

L'autre est l'allongement de la pénultième des verbes pour créer les thèmes 
d’ aspect (objectif) duratif dont il est question au chapître VI.F.1.e et a Il est 
possible que cet allongement ait existé déjà avant la période verbale, comme la 
gémination, mais dans ce cas tous les deux ont connu un renouveau sémantique 
lors de l’ établissement des formes verbales. 

c) Changements quantitatifs protoberbères. 

L’allongement de contraste (v. $ a) s’introduit au système verbal comme une 
innovation berbère pour y mettre en relief certaines formes qui en avaient besoin 
pour ne pas perdre leur aspect morphologique particulier. 

(1) La voyelle caractéristique i du pf.nég. de la cj.I fut allongée parce que sentie en 
contradiction avec le sens perfectif de la forme (qui, lui, était à l’origine le ré= 
sultat de la négation même d’un thème d’imparfait (v. VI.D.3.d). 


(2) La voyelle caractéristique de l’imparfait et du parfait des cj.ll et IV qualifica= 


— 


tives fut allongée. A la cj.Il ce fut sans doute parce que sa vocalisation semb= 
lait être une inversion de celle de la cj.I (comme dans les verbes de qualité sé 
mitiques), et probablement aussi parce que cet allongement était de nature à 
souligner l’aspect duratif perfectif inhérent au sens fondamental de ces verbes 
par opposition à ceux de la cj.I. A la cj.IV la présence de l’allongement de con- 
traste est probablement due au fait même qu’elle consiste de noms verbalisés 
dans le sens de la cj.IV.Intr.1. 

(3) En même temps aussi la voyelle préradicale de l’impf. de la cj.Il (et par cons 
séquent de la cj.IV) fut allongée, mais non pas celle du parfait, ce qui peut être 
un indice que la fusion des deux systèmes d’affixes personnels fut postérieure à 
cet allongement (v. VI.B.7). 

(a) Par contre l’allongement des voyelles préradicales des cj.1.B (impf./pf.) et ILB 
(impf.) (et I.C impf. ?) semble être de nature différente, étant un allongement ex- 


41) W. Vycichl semble avoir été le premier à reconnaître le parallélisme de la cj. XII etc. et de la 
forme III du verbe arabe etc. (Die berberischen Nomina der Form abukad, afunas, etc., Aegyptus 34 
(1954), pp. 76-86). 
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(4) 


(6) 


(6) 


d) 


@) 


L.E.l.c(3) - d(1) 


pressif analogue à celui qui atteint normalement la voy.pén. (cf. VI.F.1.e(2)). 

Les verbes en question s’ associent à une série de n.act. (de type B), compor: 
tant le même morphème (v. IV.K.4.f). La place de la voy. allongée est une in: 
novation berbère (v. ibid.) qui se situe peut-être à la même époque que l’allon= 


gement de contraste berbère. 


Les voyelles caractéristiques des impf.int.pos. et nég. (sauf celui de la cj.I.A 
simple BâCCäD) furent allongées: cj.Il *taBaCäD/tiBiCID, cj.V *tiBiCiDFiG/ti= 
BiCiDFiG etc. Cet allongement semble destiné à souligner le caractère itératif- 








intensif de la forme, et ceci est peut-être la raison pour laquelle l’ impf.int. de 
la cj.i simple, ayant déjà une marque d’intensité dans la gémination de la 2", 
n’en avait pas besoin. 

C’est peut-être encore ici, c.-à-d. comme une innovation berbère, qu’il faut six 
tuer l’allongement de contraste rencontré au pluriel des infinitifs formels (v. ch. 
V Inf.). Sa limitation au pl. est peut-être à associer avec le fait que l’emploi 
comme infinitif à force verbale (avec capacité de prendre un objet direct) est li= 
mitée au sg., l’allongement servant à souligner l’aspect perfectif duratif du plu* 
riel, ainsi que son caractère nominal. 

Appartient enfin au protoberbère l’abrègement des voyelles longues des préfixes 
d’état à l’état d’annexion, vraisemblablement à cause de leur position atone (é- 
tat construit, cf. 8 2.c(1.d) et IV.B.3.b(2)). 


Changements quantitatifs touaregs. 
Le protoberbère, ayant un système de deux quantités vocaliques, était donc 


déjà riche en voyelles longues, et pourtant le touareg devait recommencer le jeu 
avec l'introduction de l’ allongement intensif, qui créa le pf.int. et l’ impf.int.pos. 
actuels. Cet allongement sert encore à souligner l’aspect duratif (perfectif et im= 
perfectif) de ces deux temps. 

L’allongement intensif s’est en principe exercé sur des voyelles brèves 

seules, et d’abord le touareg n’a pas dépassé le système de deux quantités. En 
outre il est limité aux formes positives. Le jeu quantitatif entre les formes posi= 
tives et négatives n’a donc trouvé sa forme actuelle qu’ après la réduction des 
voyelles longues ($ f) et le passage des ultrabrèves à ä,e ($ 2.b). 
Au pf.int. l'allongement intensif a porté sur la voyelle caractéristique dans les 
cj.i, I, IV, XIII et XIX, mais sur la première voyelle du thème dans les autres 
cj., ainsi que dans toutes les formes dérivées à préfixe: cj.I yuBCâD, cj.Il yaB: 
CîD, cj.IV BaCÎD, cj.XIII BüCÂD - mais cj.Ill yaBBfCaD, cj.XII yaBûCaD, cj. 
XVII yaBiCADarF. 

Dans les cj. où la voy. était déjà longue, l’allongement ne put donc en réa: 


lité pas se réaliser à cette époque de deux quantités (cj.Il, IV, XII etc.). La 
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même chose a dû se passer avec le pf. des verbes à 3"'h, ayant déjà une vo: 
yelle longue issue de la contraction avec *h (cj.i yuBCâ, cj.Il app. yaBCû, ci. 
IV äba). 
Dans les impf.int.pos. l'allongement a toujours atteint la première voyelle du 
thème, tant à la cj.I.A simple, avec gémination de la 2", que dans les impf.int. 
à préf. T etc. La voyelle en question était brève dans toutes les conjugaisons 
sauf cj.1.B-C, cj.ll, les var. de la cj.A ayant une l''h (var. 3-4). Les impf.int. 
hors de la cj.I.A avaient donc désormais au moins deux voyelles longues, grâce 
à l’allongement de contraste berbère (v. $ c(4)): cj.I.A BâCCaD/BiCCiD, cj.Ill 
tÂBaCäD/tiBiCID, cj.V tBiCiDFIG/tiBiCiDFIG, cj.XI ttBüCüD/tiBüCüD, cj.ll tÎB: 
CäD/tTBCAD, cj.l.A.3 tâkär/tiker. 
De façon analogue le touareg paraît avoir introduit l’allongement de la voyelle 
pénultième de certaines formes nominales, p.ex.: l’adj.vb.impf.1 de la cj.I ämâB- 
CaD, caus. äsÂBCaD. La liste des formes en question n’a pas encore été étab- 
lie, son étendue dépendant de leurs correspondants en BN. D’autres formes pos: 
sibles sont: eBîCaD (n.act.5), emiBCÿD, eBiCoD (adj.vb.impf.2). 

Il paraît s’agir d’un allongement de contraste touareg, qui oppose ces formes 

d’autres sans allongement, employées à d’autres fins: ämÿBCaD (n.act.réfl.), 


à 
asvBCaD (n.act.4), aBCaD (adj.vb.5), aBCeD (n.act.impf.2). 


De plus des voyelles secondairement longues surgirent par des procès 
divers: contraction avec h, vocalisation de w,y > ui, contraction de aw, ay > 
o,e (v. & 2.d). Elles sont sans doute pour la majorité des créations protober® 
bères, qui se situent dans le temps avant les changements propres au touareg. 
Cependant les deux dernières catégories ont de fortes chances d’être au moins 
en partie plus récentes. 

Réduction des voyelles longues. 

Enfin le berbère a dû subir un abrègement général et spontané des voyelles 
longues surtout en syllabe non accentuée, mais également en syllabe accentuée et 
fermée. Certaines voyelles longues ont pourtant subsisté (v. ci-dessous). Par con 
séquent des oppositions phonologiques entre longue subsistée et longue réduite ont 
pu naître, si bien que des longues réduites ont acquis une prononciation si pré: 
cisément mesurée que Foucauld les a mépris pour brèves (cf. Avis Important $ 


2). - Pour les brèves nées de la diphtongaison de longues, v. D.1.e. 


(1) Dans le système verbal touareg subsistent les voyelles atteintes de l'allongement 


intensif (v. & d), très récent et assez vivant pour conserver leur quantité. Dans 
les impf.int.pos. même toutes les voyelles longues du thème ont résisté, sauf 

selon Foucauld celles en syllabe finale absolue ou devant désinence issues de la 
contraction avec *h, ainsi que certaines voy. à l’intérieur (surtout i < * ïh). P. 


ex. : 
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(a) 
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— 


(a) 


1.E.1.f(1 - 4) 


ci.l.A yüBCÂD, cj.IV BàCÎD, cj.XIII BuCâD, cj.lll yäBBÎCäD, cj.XII ya BûCAD, 
cj.XVII yABÎCaDàF - cj.l.A BÂCCAD/BICCID, cj.Ill tÂBäCÂD/tIBICID, cj.XII tiBû= 
CûD/t*BuCuD, cj.Il tBCÂD/tiBCaD - cj.I.A.7 caus. sâlsa, cj.I.A.8 lûkku, cj.L.B. 
4 tûrdu, cj.XIL.A.2 3.pl.m. tidûübun (mais sg. itfdûbût), cj.I.A.3 réc. tînmikîr, ci. 
I.B.7 réc. tinyufu. 

Aussi le système verbal devait nécessairement porter en soi le germe du ré= 
gime de 3 quantités qui s’établit ainsi, car après les mouvements répétés d’al: 
longement vocalique et la chute de *h faible grand nombre de verbes ne pouvaient 
à l’époque réaliser l’allongement intensif, la voy. en question étant déjà longue. 
Seuls leur sens et leur emploi syntaxique, et peut-être leur accentuation, per= 
mettaient de déterminer qu’il s’agissait de formes intensives parallèles à celles 
où l’allongement était sensible. 

Dans le système nominal la tendance à la conservation de la quantité longue s’ 
est exercée surtout selon un critère purement phonétique: Les longues ont sub: 
sisté dans les syllabes ouvertes, sauf en finale absolue. Dans les noms la quan: 
tité longue n’a donc pas acquis un rôle morphologique, mais phonétiquement le 
jeu de 3 quantités était identique à celui des verbes. En BN, qui n’a pas connu 
l’allongement intensif dans les verbes, le vocabulaire entier a peut-être subi une 
telle période de 3 quantités phonétiques équivalant à 2 quantités phonologiques. 

Noter que les longues se sont maintenues en syllabe ouverte devant la dési= 
nence du pl. et devant pronom suffixe, p.ex.: ebîres adj.vb. de obres ,trier”, 
edÿbir/idvbîfrän adj.vb. de idbar ,ê. gris pigeon”, amis, amîs-in , chameau, 
mon ch.”, tésa, tésâ-hin ,ventre, mon v.”. 

Il est cependant probable que dans les formes nominales avec allongement de 
contraste touareg, comme ämâBCaD, l'allongement ait été suffisamment vivant 
pour se maintenir en syllabe fermée comme dans les formes verbales intensives 


(ou s’agit-il d’un rallongement comme au $ j?). 


La voyelle de l’état libre, toujours en syllabe primitivement ouverte, s’est ré* 
duite, apparemment parce qu’elle n’était pas encore sentie comme faisant par 
tie intégrale du nom, mais comme une voy. en finale absolue du mot, que con: 
stituait à lui seul le préfixe d’état. Pour cette raison elle s’est opposée aux vos 
yelles initiales constantes, issues de la fusion avec une radicale faible *h etc. 
et restées surlongues surtout en syllabe ouverte. Pour les voyelles ftalos de 
noms le jeu quantitatif a donc encore acquis un certain rôle phonologique, cf. A. 
3.f. 

C'est par exception seulement que la voy. d’état libre se comporte comme une 
voy. initiale constante, devenant longue. Par analogie à cette dernière elle perd 
alors sa variabilité d’état (cf. IV.B.4.e). 


(4) À cause de leur brièveté, les brèves se sont plus tard largement transformées 
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en voyelles centrales a,ä (v. & 2.b). De cette manière la langue a obtenu son 
aspect d’aujourd’hui, où les voyelles pleines a,i,u, représentant d’une 


manière générale les anciennes longues, s’ opposent aux voyelles centrales. 


g) Réduction des longues devant w,y,h. 


Dans les noms, où elles n’avaient pas de rôle phonologique, les longues se 


sont abrégées en touareg même en syllabe ouverte si elles étaient suivies de w, 


y et parfois h, p.ex.: ibrûruyän (inf.pl. de borury .&. en boule”; mais idrûmûs 


sän < dorumos), tihawt (n.act. de äh .è. dans ...”, mais tilawt < äll). 


h) Réduction des longues en brèves. 


@) 


(2) 


(3 


— 


(@) 


@ 


— 


(c) 


Il semble qu’à un certain moment la réduction des voyelles longues à la quan: 
tité moyenne en syllabe fermée ait été sur le point de se développer en une ré: 
duction jusqu’ à la brève (avec passage suivant à la voyelle centrale ©, à). 

Avec régularité cette réduction s’est en effet opérée à la pénultième des verbes 
à allongement vocalique (cj.XIL.B etc.) dérivés à préf. S,M,T, y compris les 
impf.int. de la forme simple et les infinitifs et n.act. Cf. $ 2.c(1). 
Dans les voyelles initiales constantes de nom cette réduction a parfois abouti 
pour a et e à l’abrègement jusqu’ à la brève (ä,é), mais sans passage à à. 

Ce genre d’abrègement extrême paraît surtout acquis devant semivoyelle (cf. 
8 g), p.ex.: äylal ,pintade”, äwray, éwriy, däw < daw , sous”, däy = däy < 
day ,aussi” etc. (v. A.3.f(5)). Mais il y a peut-être encore d’autres cas à ens 
registrer (v. ibidem). 
Dans les voy. d’état libre sg. des noms il y a eu un abrègement plus général 
de la longue à la brève: a > à et sporadiquement € > é. Il est difficile de faire 
pour ces voyelles la distinction entre un abrègement spontané et un abrègement 
par analogie à l’état d’annexion. Pour le détail v. IV.B.4.c-d. 
à est facultatif en position atone dans la majorité des noms qui ont une voyelle 
fans après la 1", ainsi que dans les infinitifs et certains autres noms ayant 
une voy. longue primitive ou secondaire après la 1", p.ex.: abärad = äbärad 
garçon”, a/äsîkol , voyage(r)”, a/ämîdi ,ami”, e/ésäbär ,natte d’afÿzu”. 

Mais ont dit avec voy. d'état accentuée: ayrom , ville”, ayäba ,mors”, as 
fälla ,haut” etc. 4 
à est obligatoire dans la majorité des autres noms ayant une voy. longue après 
Hi 1", en position atone aussi bien qu’accentuée. P.ex.: ämâhäy, amûdär (adj. 
vb.) ,qui vit”; äkâl ,pays”, tésa , ventre”, äfus , main”, éyôr ,lune” (F.X et 
IX). 

Mais on dit agim , mille” (F.IV), tafult (F.V) ,part* etc. avec voyelle d’é= 


tat accentuée. 
On croit enfin déceler des cas d’abrègement causés par le contact de w,y,h 
comme au 5 (2), p.ex.: äynos/éynosän, ähänfus/éhänfassän, éydi (?), éyhed (?). 
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I.E.1.h(4) - k(1) 


(4) Cp. enfin l’alternance 9/voy. pleine dans beaucoup de prép. (HI.D.1). 


j) 


k) 


() 


Rallongement des anciennes longues en syllabe fermée. 

Cependant hors des cas traités au $ h, la tendance à l’abrègement des longues 
en syllabe fermée semble avoir été contrariée de bonne heure, et pour souligner 
leur quantité en syllabe fermée, les anciennes longues ont même récupéré toute 
leur quantité. C’est ainsi que l’on trouve des notations comme: äsäfâr , médica: 
ment”, äfvyül ,hom. contrefait”, et regulièrement à l’inf. de la cj.I.A.2 ûCûD, 
ainsi qu’à la voy.init. constante de nom: âzrof ,argent”, êkrär , bélier” etc. 

Dans les noms avec allongement de contraste touareg, comme ämâBCaD, le 
maintien de la pénultième longue peut être dû au caractère récent de cet allonge: 
ment (v. $ d(3)). 

Jeu quantitatif des parfaits. 

Selon le P. de Foucauld après le passage des brèves à o,ä, le jeu de 3 quan: 
tités, qui distingue à la cj.I les parfaits simple, négatif et intensif (yaBCàD/yoB- 
CiD - yoBCâD), a dû se substituer à celui de deux quantités propre aux autres 
cj. et aux dérivés à préfixe S,M,T de toutes les cj. Soit: 

Cj.1 yäBCuD/yäBCuD - yäBCûD > yäBCüuD/yäBCuD - yäBCûD. 

Cj.IV BäCiD/BäCiD - BäCîD > BäCiD/BäCiD - BäCiD. 

Cj.XIII BuCäD/BuCäD - BuCÂD > BuCäD/BuCäD - BuCÂâD. 

Cj.UI yoBBoCäD/yoBBoCäD - yäBBÎCäD > yoBB$CäD/yoBBoCäD - yäBBîCäD. 

Cj.XII yäBuCäD/yäBuCäD - yäBÜCäD > yABuCäD/yABuCäD - yäBCAD. 

Cj.V yoBoCäDFäG/yoBoCäDFäG - yäBÎCäDFäG > yoBSCäDFäG/yoBoCäDFäG 

- yäBÎCADFAG(?). 

La même loi aurait mené au rétablissement des 3 quantités dans les verbes à 

3'""h de la cj.l, soit 

yoBCa/yoBCi - yoBCÀ > yoBCà/yoBCi - yoBCâ. 
Après une analyse approfondie des mètres poétiques nous estimons que cette hy= 
pothèse n’est plus soutenable. Notre analyse donne pour résultats: 

Les voyelles pleines ultrabrèves de Foucauld: 4,Ï,u,6,0 sont métriquement 
longues entièrement comme a,i,u,e,o et â,f,û,è,0. La différenciation entre ä et 
À etc. se fait donc à l’intérieur de la longue métrique (v. A.3.g). Il est ques: 
tion tout au plus d’une observation plus rigoureuse de la quantité de à à cause 
de son opposition avec à etc.etc. 

La voyelle centrale ultrabrève 8 ne devient pas longue au point de vue mé: 
trique. 9 de certains pf.nég. reste donc bref comme celui du positif. Ceci vaut 
également pour e en général en dehors des voy.var. du pf. Il est question tout 
au plus d’une observation moins rigoureuse de sa quantité à cause du manque d’ 


opposition. 
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1) 


m 


TZ 


2) 


a) 
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Abolition des distinctions quantitatives? 





Le fait que les anciennes voyelles brèves ont acquis largement un timbre cen= 
tral, devrait fournir la possibilité de substituer à la distinction quantitative une 
distinction qualitative. C’est ce qui à dû se produire en BN pour autant qu’ on 
n’a pas réussi à y découvrir des différences quantitatives +2). 

Après de mûres réflexions nous sommes convaincus aujourd’ hui que ce stade 
n’a pas encore été atteint par le touareg. L'utilisation régulière de la différence 
quantitative dans les mètres poétiques en fait preuve. Peut-être est ce que le 
timbre central des phonèmes brefs n’est (encore?) nullement exclusif (cf. A.2.c 
CDR 
Métathèse quantitative. 

Pour le dialecte des Kol-Donnog nous croyons avoir établi certains cas de mé: 
tathèse quantitative entre les voyelles i,u et les semivoyelles correspondantes. 
Ainsi iyän, wiyad (= wiyod) semblent devenus chez eux: Yyyän, wiyyad. On n’a 
pas de preuve jusqu'ici de l’ existence de ce phénomène en tähaggart. 


Changements de qualité vocalique. 


Renvois touareg - protoberbère. 
Dans les paragraphes suivants nous examinerons encore à partir de la situa* 


tion protoberbère les différents changements de timbre vocalique. Pour faciliter 


la recherche dans le sens invers nous donnons ci-dessous les renvois croisés ne: 











cessaires: 
é < *Luà v. b(3-4) 6 < *Ii,u,a v. b(3-4) 
e < *T " c(2.3.4.8) GS " c(2.3.4) 
. Afc: " c(5-6) < *äw,aäw "" d(2) 
< *& " e(7) < *ühu "" d(8) 
< *Ey, yà " d(2) 
< *hä " d(5-6) (gs A v. b(1) 
< *hi " d(?) ie ui Lau 
< *ïhi 1 .d(8) < *w " d(1) 
mg) " _e(4) < *ühb,üh " d(3) 
< *hü,hü ” d(@4) 
Ÿ PETER v. b(1.5) < *üw " d(9) 
1 SE JET < *ühu " d(8) 


42) Et c’est là p.ex. la description qu’on a voulu donner des langues éthiopiennes modernes, dont le 


système vocalique ressemble tant par ailleurs à celui que nous venons d’établir pour le touareg. Cf. la 
description du système amharique dans M. Cohen: Traité de langue amharique (1936) notamment p. 49 et 
414 (versification). 


43) Nous abandonnons donc notre ancienne thèse de l'effondrement amorcé du système quantitatif (v. 


Notes sur la Langue Touarègue, p. 71). 
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b) 

















L.E.2.a - b(1) 
< *® v. c(7.9) 
<tEy " di) du Éa v. b(2) 
< *ih "_d(3) 5 " e 
< *h " d(4) < *hä,h " d() 
< *,YLyiy ‘" d(9) < *äh,äh " d(3 
< *ïhi " d(8) 
& < #4 v. b(2) 
ati, v. b(1) < *ä " c(1) 
<a; " b(5) < *hä (wa?) " d(4) 
< ET " c(1) <x ET !" b(6) 


Les voyelles brèves protoberbères. 


@) *Y,ù = oi (Ed); 


@) 





Les anciennes voyelles brèves fermées se sont confondues en la voyelle cen- 
trale brève #. Ainsi la voy.carac. de l’impératif - imparfait de la majorité des 
cj. est o (les cj.Ill, XVII ont *ä, la cj.Il etc. une voy.carac. longue). La voy. 
prérad. du pf. de la cj.l.A, de l’impf.int. en général, du pf. de la cj.Ill etc. 
est 2. La voy. d'état d’ann.pl. des noms est 2. L’origine de 9» est déterminée 
par la comparaison avec les mots de racine faible dont une rad. *h s’est con: 
tractée avec une voy. brève qui la précède en une voy. longue conservant l’ ans 
cien timbre. P.ex.: cj.I.A.8 3.f.sg. tolku, cj.1.A.3 takor/tukär, cj.I.A.7 täls/tol= 
sa pl. älsin(ät)/olsän(ät) en regard de tokros/tokräs, qui doit provenir par con: 
séquent de *takrus ou *takris/tukras. 

Pour o < *ä, v. $ (5). On reconnait en outre 9 < *Y,u par le fait qu’il est 
supprimable si la structure syllabique le permet, v. 8 (7). 

Dans des circonstances particulières la voy. centrale » passe à I,ùu par assimis 
lation à une palatale ou w resp. D’après nos expériences personnelles, de tels 
Lu oscillent entre un timbre central et des timbres nettement antérieur ou pos: 
térieur. La métrique montre qu’ils conservent leur quantité brève, ce qui n’a 
été enrégistré qu’ exceptionellement par Foucauld, qui en outre a été dérouté par 


la suppression totale possible auprès de w,y. P.ex.: 


Foucauld: lire: ou: 

nioufou ,ê. meilleur l’un que l’au*  niyufu nyufu 
tre”(réc.) 

touiellel ,ê. suivi” (pass.) twiyollel 

errial , réal (monnaie)” erriyal orryal 

eddiyet , amende” oddïyät oddyät 

iddouet ,il se réjouit” idduwät iddwät 

äbouis , plaie” äbuyis äbuys 

tînennioût ,taquiner” (impf.int.) tînonniyût tînennyût 
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idouël , croître” (impf.) idwül, idwol 
iout , frapper” (impf.) iwut, iwot iwt 
taitté , intelligence” tayitte, tayotte taytte 
nierem ,s’essayer réc.” niyerom nyorom 
siillel ,faire suivre” (caus.) siyillel siyllel 


En poésie c’est normalement la forme sans suppression qu’on relève. 

Il ne paraît pas douteux que c’est encore Ï bref (CF i) qui est en jeu dans 
une série de mots contenant ñ ou y: ñhy ,aller de grand matin”, fihw ,s’en 
aller en descendant et en glissant”, (3.sg.m. iñhi/iñhäy, f. tiñhi/tiñhäy etc.), 
caus. zifähy, zifhw; ziñh(i) (de äfh ,è. vendu”); ähïñhod (0?) ,poils des par* 
ties sexuelles et de l’anus” (F.I.B.1 < 4-zinzid). 

Peut-être aussi l’état d’ann.pl. des noms du ch.IV.B.4.g(2) qui selon Four 
cauld ont i généralisé pour les deux états, p.ex.: iyädân (ann. iyädän?). On re= 
lève cependant quatre fois en poésie: Iyésân (3.ex.) y5sân (1.ex.), et le fait que 
i(?) initial ne tombe pas devant consonne simple n’est pas en faveur de l’hypo: 
thèse. 

(b) Pour Ï,u secondairement issues de i,u finaux diphtongués, v. 8 c(9). 
(2) *à > ä(à). 


L’ ancienne voyelle brève ouverte est passée à ä bref de timbre central. Ain- 





si la voy.carac. du pf. de la majorité des cj. est ä (la cj.Il et souvent la cj.IV 
ont une voy.carac. longue). La voy.prérad. de l’impf. de la cj.I.A, de l’impf. 
de la cj.lll, du pf. de la cj.Il etc. est ä. La voy.prérad. des pf.int. à i long 
après la 1.ère consonne est ä en tähäggart partout, probablement par analogie 
au vb. expressifs à voy.pén. longue. La voy. de l” état d’ann.sg. des noms est 
ä (parfois passée à » selon le $ (5)). L'origine de ä est déterminée encore par 
É comparaison avec les mots de racine faible contenant *äh contracté en a (cp. 


les ex. au 8 (1)). 


On reconnaît en outre ä(e) < *ä par le fait qu’il ne peut être supprimé (p.ex. 


yukär pl. ukärän ,il vola”, cf. & (7)). 

Dans des circonstances particulières A conserve (retrouve?) un timbre netz 
tement postérieur @ non central), qui cependant à notre connaissance n’est ja= 
mais obligatoire. C’est dans ce cas seul que Foucauld a su le distinguer de 2. 
La métrique montre qu’il conserve sa qualité brève, ce qui n’a été noté par 
Foucauld qu’ à l’initiale de nom et dans quelques cas sporadiques de à interne. 
Le contact avec une vélaire, uvulaire, laryngale ou, chose étonnante, une semi: 
voyelle favorise le timbre postérieur de 3, surtout dans les noms où l’action de 
l’analogie est moins sensible. La présence de a long dans le thème et enfin la 


position accentuée ont le même effet. Voici une liste des principaux cas: 


(a) Régulièrement la voy. d'état 4, qui peut toujours alterner avec ä (CF €) ou 2 
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issu de *4 selon le $ (5). En effet Foucauld semble avoir tort de ne pas vous 
loir accepter l’alternance dans les noms qui ont une voy. brève à à l’état libre 
sg. aussi, avec suppression de la distinction des états, p.ex.: epäräd, ann. ä= 
bäräd = äbäräd, äkäras = äkäras (= akäras) (v. IV.B.3.b(3.d) - 4.6). 

(b) Régulièrement à l’imp.-impf. de la cj.1.A.6 äwr (täwr 3.sg.f.), où il alterne a: 
vec zéro après préf.pers. y- (iwr m.), » des variétés à 1'' forte (okres), a des 
var. à l''h (akor). 

(c) Fréquemment à la pénultième des noms, p.ex.: F.II.A.1.e tehämärt/tihomriîn, 
etäkäl/itäkälän, F.VIIL.A.1 ehäkit/ihoktân, eyäbir/iyäbîrän, F.IX.A.1 äkätur/ikä= 
tûrän, ähädun/ihädûnän, F.X.A.1 äkäras/ikärâsän, äbärad/ibärâdän. 


—_— à ———— a 


Le déplacement de l’accent au pl. est responsable du timbre central ä plus 
fréquent au pluriel. 

(d) Sporadiquement ailleurs dans les noms, p.ex.: F.IIT.A.1 eyähär, tehämärt, FX. 
C.1 Xgämäygämay (adj.vb. de la cj.VII), Amäéäwéaw (id. cj.1X). 5 

(e) Sporadiquement dans les verbes hors de la cj.I.A.6, p.ex.: yäym (cj.Ill.B.3), tâ= 
käwâl (impf.int. de käwäl cj.IV.A.1), kärroz (pf. de ikraz cj.IV.C.5). 

(£f) Dans les pronoms personnels käy (indép. et suff., cp. näk, käm), käwänid (ins 
dép.), käwän, näwän (suff., cp. näsän). V. ch.Iill.B.2.3.5. 

(&) À cause du timbre non central fréquent de ä on a parfois de la peine à le dis= 
tinguer de a long. Il faut noter d’abord que 4 , contrairement à l’opinion de 
Foucauld, ne peut pas être long en syllabe ouverte (ni a plus forte raison sur: 
long à, comme l’a bien senti CF). En outre dans la flexion, a long alterne rés= 


gulièrement avec i,u (e,o) longs, alors que à alterne avec © ou zéro. 


(3) *Ï,üu > ee > 6,0- 
Exceptionellement la voy. 2 < *Ï,u paraît devenir & ou © dans des circons 


stances particulières. 

Ainsi: tisellét(!}/tiselletîn , renommée” paraît être une F.I.C.6 comme tîdok= 
rot ,jaunisse” < *t’hisillit. La quantité de é est confirmée par P.II 424, sem: 
ble-t-il. - igélhân (CF e) pl.3 paraît devoir son 6 < © à l’analogie du sg. egé: 
leh avec e < *4 selon le $ (4). Le contact avec d,y ou r paraît avoir transfor 
mé © > © dans les noms suivants: ähonkod (FI.B.1) , gazelle”, taswot, tasbot 
(n.instr. F.1.B.5 de awd ,atteindre”, obod ,trouer”), täberyeroqg/tiberyeryîn 
(F.I.C.1), äsäkor/isekwâr avec o long < wo < *wü (F.IV.B.1; n.instr. de okwor 
»injurier”), äwod (F.I.A.1?), ähiñhod (F.I.B.1), tämewort (? F.I.B.3) - Foucauld 
a probablement raison de vouloir noter € à l’état d’ann.pl. de akli/iklân (éklân), 
aëok/iëkän (éSkân). Cf. 8 (La) Ï dans certains autres pluriels. Les KD disent | 
eklân, eëkân (avec voy.init. longue constante au pl.). éhänfassän (pl. de ähänfus) 
est peut-être facultativement variable (ehänfassän), cp. i(f) 8 (1.a) fin. 
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(4) +3 si ä > 8,0. (b) Il est encore plus douteux que la tähäggart connaisse le passage de ä > © sans 
*ä passe assez fréquemment à 6,0 (brefs) par assimilation, soit: assimilation, limité au seul préfixe d’état atone devant syllabe à voy. longue, 

(a) & par assimilation à y et & (en contact ou à distance): dans: éhéyläl (F.II.B.1), comme c’est également bien connu chez les KD. P.ex.: ämâhäy (ämâähäy), WE 
ehéyäfyäf (F.IIIL.C.1), egérew ,fleuve” (! F.VIILA.1), amëyo (F.IX.A.4), gérro par préférence omazäy ,noble”. ämâkrâs (@-), WE par préférence omakras. 
(F.IX.B.5), aléyam, ikéyâdän (pl. de äkäyad), äsèéyar, äwétay ,an” (F.X.A.1), (c) L'existence du phénomène en tähäggart est confirmée en outre par la notation 
tayézza (FF.I.A.1), temäbärë éwäht (F.III.C.1). - Rarement dans les verbes: zâ= sporadique du préf. d'état sg. Ï = & devant y, p.ex. taytte (ann. téytte au tiytte), 
yézzâl (imp.int. de ziyïizzol) ,avoir de l’espace et du bon air”. dont Ÿ < 2 s’explique comme celui du $ (La). Cf. aussi ikût[ïjyän pl. de äkûtäy 

(b) é par assimilation à une voy.carac. i/î, e/è, dans: egédil, eÿélel (?), ebérew souris”. 

(F.VIIL.A.1), ehére (id.) , bétail”, enéle (F.VIIL.A.4), elëlli (F.VIII.B.4). (d) La voy. de la nég. wor provient peut-être de à *wär, si l’on peut admettre que 
La présence d’une voy. d’ état e- ne suffit pas à elle seule pour provoquer c’est une forme abrégée du prénominal war ,qui n’a pas ...” (v. II.D.3.a) du BN 
le changement, bien qu’elle le favorise probablement. p.ex. war-isom ,sans-nom” etc. 

(c) ë par assimilation à la désinence Î. € < *äy, dans tehéle ,brebis” et peut-être (e) La voy.pén. de iyosân (iyisân) pl. de ayïs peut également provenir de ä. On au: 
d’autres noms de la FF.I.A.3 (tewête? tebére?). rait donc une forme analogue à ihädân, iyädân. La poésie montre que iyosân (CF 

(d) & voy. d’état d’ann.sg. par assimilation à une 1"'y,&,s (v. IV.B.4.g(4)) et cp. À iisân) est trisyllabique avec pén. brève. (WE oggosan < *\yyosan < iyosân par 
pl. $ (La) fin, p.ex.: ayis (ann. éyis), tayVzza ,esp. de plante” (ann. téyvzza). métathèse quantitative). 

(e) De même voy. d’état libre abrégée dans: tégûhe (invariable) , temoignage”, té= (£) La voy.pén. *ä des n.instr. de la FIV est peut-être passée de bonne heure à 2 
gûmäst, téyättuft, éydi (?) ,chien”, éyhed (?) ,âne”, éyèr ,lune”, tésa , vens | par assimilation à la voy.carac. *üu. C’est ce qu’on observe chez les KD (p.ex.: 
tre” asodfor ,tapis de selle”). On sait qu’ apparemment les dérivés de verbes à 2'"'h 

(£) 6 par assimilation à d dans ehod, wiyod (! < wiyäd < wiyad ? sic. T mér.). - tombée sont passés à la F.I.A.1 p.ex.: askot (WE asokot) dérivé de okot , mesus 
Okkoz, f. OkkÔzät quatre” (< *hakküz). rer”. On aurait donc là un cas de suppression de 9 < *ä, le timbre primitif é* 


È AS Tee hs 
6) *ä > à > o(ï) par assimilation. tant garanti par les dérivés à l'h comme äsâmod (WE osamod) , sac”. 
SE a (g) On note finalement que o < *ä conserve normalement sa stabilité, n’ étant pas 


(a) Par assimilation à d’autres voyelles du même thème (i,u, 2) ä se transforme in* 
dubitablement parfois en 2. ä et o correspondant tous deux à e unique de Fou sujet aux suppressions admises pour 9 < *i,ü. 
cauld, il est extrêmement difficile d’en évaluer l étendue en tähaggart d'autant @) V. 8 2.c(1.f) un ex. possible de ä > 9 par analogie. 
plus que le passage ä > © est sans doute souvent facultatif (ef. encore note 14). (6) # Tu > 0 > 188) (à). 
La plupart de nos Ÿ sont dus à cette incertitude. Nous avons eu récemment con* Il existe sans doute quelques cas où © passe à ä (à) sous l’influence d’une con: 
firmation très ample de ce fait pour le dial. des KD. P.ex.: *ämayid devient sonne voisine. Un ex. sûr est ämâhäy < ämâzoy < *Amaziy; äsâhäy < äsâhoy 
chez eux amoyid et avec abréviation du préf. d'état ämoyid ou plus fréquemment (n.instr. ?). Les KD disent encore omaZäy ou omaZoy etc. Peut-être y a-t-il lieu 
encore emoyid avec harmonisation vocalique totale. d'ajouter le NPL ayor (sic. en poésie) WE ayär (thème comme âlos?) » Aïr*. 
D’une part la double notation de la voy. d’ état d’ann.sg. 4,6 donnée par Fou* (7) LS PE À > zéro. 
cauld paraît révéler des vocalisations analogues en tähäggart p.ex. dans akli, ann. Avec certaines exceptions les anciennes voyelles *Y,ù tombent quand la struc= 
ëkli, äkli, okli? tärik, tärik, torik? D'autre part a(ä) de Foucauld correspon* ture syllabique le permet, c.-à-d. sans que cela n’ entraîne la formation de 
dant à e des KD, confirme que le phénomène n°a pas la même étendue dans les groupes de plus de deux consonnes appartenant à la même syllabe. 
deux dialectes, p.ex. ekähi, WE akoZi (ekoZi) ,cog". Et le € de Foucauld peut | (a) Ainsi l’adjonction d’une désinence comporte souvent la chute de la voy.carac. 9 
rendre et ä et 2. P.ex. à l’état d’ann. de egäräd il n’y aurait pas de base pour < *Y,ù, p.ex.: akor, akrin, inj. yakrît (cj.I.A.3), êlef/êlfäin (F.I.A.2), nl 
croire que & représente autre chose que ä: ägäräd Agirad". L bfrsän (F.XI.A.1). - Sporadiquement la chute attendue n’a pas lieu dans les 
| noms: êroy/êreyän ,esp. d'oiseau” (èräy?). 
44) Cette constatation s’accorde avec la description la plus détaillée donnée par CF (Essai p. 25 et () L’ adjonction d’un préfixe personnel de verbe entratusilila ohéte/ aus. pret 


27), dont l’effet est que correspondant à a de l’état libre on a habituellement 3, souvent ä, quelquefois L res ren RES EË 
voy. de thème » < *Ï: iblonkes (cj.V, pf.int. yäbîlänkäs). - Mais impf.int. de la 


# non central - alors que correspondant à e, on trouve habituellement ä (quelquefois très proche de à), 


quelquefois $, quelquefois # non central. cj.IL.A invariablement itoBeCiD nég.) par analogie. 
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(c) 


(d) 


{e 


— 


(8) 


C) 


y 


Quand il y a en contact de *Lu une semivoyelle, des groupes de deux consonnes 
dans la même syllabe sont permis (v. & b(1.a) et A.4.b(1)). Si la semivoyelle 
ferme la syllabe, elle se vocalise (v. D.1.c). P.ex.: 

awn, caus. siwn (cj.I.A.4; cp. aker cj.I.A.3);, awr (ci.1.A.6, cp. oÿon cj.I.A. 
5); oërw [oëru] (cj.l.A.1; cp. ekres) - enfdw/infdwän (F.XI), asny/isnay (FI), 
äwlok/iwlkän (F.1) - iddwät (pf. cj.IIl.A.2;, impf. yäddäwät). 

I1 y a cependant de nombreuses exceptions, sauf dans les verbes à dern.rad. 
semivoyelle, p.ex.: nomiwol (cj.I.A.4 réc.), iggowäy (pf. cj.IIl.A.1), äwfor/iwfos 
rän (FI; cf. D.1.c). 

A l’état d’annexion pl. des noms f. à l'' dentale occlusive la chute de la voy. 
d’état o < *Ÿ est facultative, p.ex. totôyäsin = toyäsîn (ann. de titôyäsîn (cf. 
C.2.a(2)). 

Les règles du $ (a) valent aussi pour l’adjonction d’un pron.suff. à initiale vo- 
calique aux verbes, p.ex.: akr-âs (cj.I.A.4), loyt-i (cj.V.app.). 

o,ä d’origine indéterminée. 

| Certaines voyelles centrales ne peuvent être associées avec une voyelle pro: 
toberbère de timbre déterminé, car tantôt il est douteux qu’elles appartiennent 
au protoberbère (v. $ e), tantôt les rapprochements avec d’autres mots de même 
racine font défaut. 

Il s’agit avant tout des prépositions on, od, es, ser, dor - du pronom indép. 
enta - des pron.suff. æk, om, os, onäy, wän, okmät, osän, osnät etc. - de la 
désinence du pl. des noms -än - des suff. personnels de verbe äy, äd, än, nät 
äm, mät - des particules diverses comme däy (part. d'identification), wor (né: 
gation de verbe). 

Le chapître III donne des indications sur ce qu’on peut savoir de ces mots 


outils. 


Les voyelles longues protoberbères. 


Les anciennes longues *ä,i,ü maintiennent en principe leur timbre ancien, 
mais s’abrègent légèrement en conséquence de la réduction générale des longues 
(v. &8 1.f), sauf en syllabe ouverte de nom ($ 1.f(2)) et dans les formes verbales 
intensives ($ 1.f(1)). Comme voyelles initiales constantes de nom elles deviennent 
parfois ultrabrèves (v. & 1.h(2)). Pour le rallongement des longues en des condi: 
tions irrégulières, v. enfin $ 1.j. 
Comme les mots à voyelles secondairement longues (v. $ d) subissent les 

mêmes altérations de timbre, nous n’avons pas hésité à les employer comme ex. 


s 


à même titre que ceux contenant *T,ü. 


) *ä > 4, i,u > o. 


Les anciennes longues passent dans des cas déterminés à la voyelle centrale 
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@ 


— 


(b) 


(c) 


(d) 


(e) 


() 


(2) 
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brève correspondante, sans doute par abrègement en syllabe fermée ou atone 
dans la plupart des cas. Le genre d’abrègement envisagé dans ce paragraphe 
n’est pas à confondre avec la diphtongaison de i,u,e,o finaux mentionnée à la 
sect. A.3.j où c’est la diphtongue entière qui correspond à la longue primitive 

- ni avec l’abrègement sans passage à la voyelle centrale envisagé $ 1.h. 

Ainsi la voy.pén. u,a de la cj.XII.B etc. passe à o,ä dans certaines formes: iti= 
dekkûl (impf.int. de dukkel cj.XIV), isoddokkol/isdäkkäl/istdekkûl (caus.id.). 

La voy. de diverses prépositions etc. a du subir un pareil abrègement, p.ex.: 
däw, däw (P.1.121 encore daw-es avec a long en syllabe ouverte), doffor < * daf- 
fir, dennog < *d-hännig, T mér. aussi gor < gir, gär < gar, fol < full, fäl < *fall?, 
BN yor = yur, däy part. d'identification (?). - En outre: äsihäy (F.XXI comme ä- 
sihar?) ,fois”, têräwt (< *t’hïräwt F.XXI comme tîdawt?) ,lettre, missive”. 
La voy.carac. du pf. simple des verbes de la cj.I.A.7-8 a du s’abréger au pl. 
devant désinence, peut-être pour mieux l’ opposer au pf.int. p.ex.: olsän (mais 
elsiy, int. elsân, elsîy, nég. olsin) ,ils se vêtirent” ou par simple analogie a: 
vec le verbe fort. 

Il faut envisager que c’est un abrègement qui a transformé les pron.dém. wa/ 
wi, ta/ti en wä,wä/yo (T 4,ä4/e), tä,tä/te (v. IV.B.3.b(2)). Ce cas d’abrègement 
de longues se distingue de ceux précités en étant panberbère et partant proto: 
berbère (v. & 1.c(6)). Il est comparable a celui qu’on suppose pour wäydäy (cp. 
adv. däydäy) et qu’on observe sûrement en T mér. wäy(däy), wodi (selon $ (5)), 
äd (part. de l’impf.), es (conj. < as). 

De même les préf. d’état libre s’abrègent dans des cas déterminés facultative= 
ment ou obligatoirement (v. 8 1.h(3) et IV.B.4.c-d). Dans le cas de 4, le timbre 
central ä selon nous est encore possible. - Pour le passage de ces voy. d’état 
abrégées à €,1 v. 8 b(4.d-e), (La), (5.c). 

Enfin on décèle des cas ambigus de voy. initiale brève, devant sa quantité soit 
à l’abrègement d’une longue issue de la contraction avec une l''h, soit à la 
chute d’une 1" h (w?) avant contraction. Il s’agit des cas énumérés D.2.a(2.a): 
äräy, (yämmut, äba (= aba?). - Si cette explication s’avère pour l’impf.int. de 
la cj.1.A.5-6 il faut admettre que celui-ci a changé la voy. initiale à > © par as 
nalogie aux autres impf.int.: *ägbân > oÿbân (*yägbân > igÿân). 


*1,ü > e,o/è,û devant semivoyelle. 
*1,ü anciens subissent souvent une ouverture devant une semivoyelle qui ferme 


la syllabe. Le timbre ainsi acquis se maintient le plus souvent, même si par 
suite de l’adjonction d’une désinence ou la chute de la semivoyelle, la syllabe 
en question devient ouverte. Il s’agit peut-être d’une espèce de dissimilation. Il 


est à noter que le phénomène paraît être un moyen pour éviter la simple con 


traction de *1y > i et de *üw > u. 
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(a) Un cas régulier est le pf.nég. de la cj.l, p.ex.: ur-igr ew/ogrewän, ur-igmey/oë> 
meyän. 
(b) Le gros des ex. provient du système nominal: foy ,nord”, tämäsroyt (m. ämäs: 








ro, adj.vb.2 de osry ,pratiquer la liberté des moeurs”), ädäloy (F.IX.A.1), ak 
zew/ikzewän (F.V.A.1), eke(w)/ikewän (F.I.A.3), tesäle/tisäliwin (F.VIILA.1), ta= 
logge/tileggewîn (F.V.B.1), tämägrewt (F.VIIL.B.1), telässe/tilässiwiîn (id.). 

(c) I1 paraît nécessaire de ranger ici des cas de voyelle d’état libre pl. abrégée é 
comme äynos/éynesän (v. IV.B.4.8(3.8)), e < i avant l° abrègement. 


= Es 


(3) *i,ü > e,o/è,ù par assimilation à “4,4. 








Dans certains mots, surtout des verbes, *1,ü anciens subissent l’ouverture 
assez prononcée en e,o par assimilation (Umlaut'') à une voyelle caractéris= 
tique *ä,& (cf. A.2.a), p.ex.: 

yässewän - yässêwän (pf. de siwn cj.I.A.4 caus.), tèwât (impf.int. de äwt cj. 
1.4.6 pass.), têlsa (id. de äls cj.I.A.7 pass.), iboyäy, ihosäy (pf. de buyy, husy 
cj.XII.A.1), yähewäl (pf. de hawäl cj.Ill.B.4) - têhaq ,esp. d'arbre” (F.XXI.A. 
52), tèräwt , lettre missive” (F.XXI?), ellaf (F.VII inf. de ellef , faire signe de 
loin”, eddam , gelée”, enêtas ,incendie” (F.XXI), endäl ,alène” (F.XXI? XI?). 
- Cp. aussi II.C.4.b(4-5) les adv. de, se < deha, seha. 

Ce genre d’assimilation de u > o paraît être beaucoup plus régulier en T 
mér. où il peut atteindre tous les parfaits de la cj.XII etc., p.ex. WE ikkukol/ 
ikkokäl ,fouler”, issukos/issokäs (caus. de okkos , ôter”). 

(&) *i,ü > e,o/è,û par assimilation à une consonne. 
LE anciennes longues *ï,ü subissent parfois, surtout dans les noms, l’ou= 


s 


verture par assimilation à une emphatique, une uvulaire, une laryngale ou r. o 
< *ü, e < *1 se distinguent de 6,6 provenant de voyelles brèves anciennes en é= 
tant longs. P.ex.: 

yäqgor - yäqqôr (pf. de iyar cj.Il.B.2), féror (pf. de ifrar cj.IV.A.5), kärroz 
(pf. de ikraz cj.IV.C.5), mäqqôrnîn (part.pl. pf.int. de imyar id.). 

oynän (pl.1 FN), abroy/ibrôyän (F.VI.A.1), agror/igrôrän (id.), oddokôd (F. 
IX.A.1), ädäfôr (id.), ähôd (F.IX.A.2), éyôr (id.), totôyäst (F.XII.A.1), äbhôrhal 
(F.XVII.B.1), okkoz, f. Okkôzät - éyhed (F.V.A.1), anhêl (id.), êrît (F.XXILB. 
10). 





(a) I1 paraît nécessaire de ranger ici des cas de voy. d état libre pl. e (abrégée 
é) comme: ardel/erdelän, Shänfus/éhänfassän (v. IV.B.4.g(3)). 


(5) * > e (voy. d° état) par dissimilation (?). 
La voyelle du préfixe d’état libre sg. de la F.III devient e, peut-être par 


[Ps 





une espèce de dissimilation avec le vocalisme du thème (*ä-3), p.ex.: ekäbär 
(cf. 8 d(6) et IV.B.3.b(3)). 
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(6) *ä > e (voy. d'état) par assimilation. 
LoRe voyelle du préfixe d’état libre sg. devient e par une espèce d’assimila= 
tion à la voyelle i/145) ou à la désinence f. e < *äy de certaines formes nomi: 
nales, p.ex.: 

edÿbir (F.VIIL.A.1), ebfres (F.XI.A.1), ebfk (F.I.A.3), tebädde (FF.L.A.1). Cf. 
$ d(5) et IV.B.3.b(3). 

Pour autant que ce changement ait pu se produire déjà avant la contraction 
de la désinence *äy > e, il est peut-être nécessaire de le définir dans les for= 
mes féminines en question comme une assimilation à y, voire comme une dissi= 
milation avec *ä-ä comme au $ (5). 

(tin vi 1.2 ee. 


@) Pa 


— 


Par dissimilation au contact ou à distance avec w ou un secondu, *ü passe 


sans doute parfois à i/f, éventuellement avec ouverture en e/ê. L’étendue du 


ns 


phénomène est difficile à évaluer, étant donné qu’il n’est pas toujours possible 
de déterminer si i est primitif ou non. 
Certains pl.2 de noms à radicale w ont sans doute une voyelle pénultième i 


< *ü,üh, malgré l'existence indubitable de pl.2 à voy.pén. *Ï,1, étant donné le 


nombre prépondérant de noms à rad. w qui ont un pl.2 avec cette vocalisation, 
p.ex.: erêwi/irîwa, têräwt/tèra (v. IV.E.2.b(6.b)). 

Certains verbes de la cj.ll.B.4,5,6 et de la cj.XVII.B à radicale w ont pro= 
bablement une voyelle pénultième *i < *ü, malgré l’existence assez bien prou- 
vée de verbes à voy.pén. *1,1, étant donné le nombre prépondérant de verbes à 
rad. w qui ont cette vocalisation. Les verbes en question appartiendraient donc 
respectivement à la cj.XVIII et à la cj.XVII.A. P.ex.: 

hawäl (pf. yähewäl), haräw (yähiräw) (cj.Ill.B.4), feliws (iflawäs), worifon (iw= 
rafän) (cj.XVIIL.B);, WW: ikfttu = H: ikûttu (impf.int. de oktu cj.I.A.8); WE: ikus = 
ûkûs (inf. de okkos). 


45) C’est, paraît-il, la thèse de W. Vycichl: Der Umlaut in den Berbersprachen Nordafrikas, WZKM 
52, pp. 304-325 (v. p. 305) qui veut même expliquer par là les cas du $ (5) où l’Umlaut selon lui serait 
causé par une ancienne désinence de nisbé: -i tombée au sg., mais conservée comme à dans la désinence 
-ân du pl. (cp. note 36). La voy. initiale constante de nom 8 selon lui aurait une origine analogue p.ex. 
au sg. de êndäl/ändâlän etc. (F.XI. B. 2) ê < a préf. d’état + i voy.init.!) (ibidem, p. 315). Son point 
de départ sont des cas comme BN igor < lat. ager, îbri < lat. aprilis. - Ce sont sans doute eux encore 
qui amènent AB à écrire, que l’,on a noté une tendance inconditionnée de a à la palatalisation” (HAL I, 
p. 8). - Tout en admettant l’existence de la correspondance a - i, nous estimons que le phénomène n’est 
pas encore éclairci, et que l’extension que lui attribue W. Vycichl n’a pas de fondement solide. 


Ce qui est à notre avis le défaut principal des hypothèses jusqu’ ici avancées sur ce genre de change 
ments vocaliques, c’est qu’on a négligé de se rendre compte précisément de ce qu’on veut invoquer dans 
chaque cas: Un changement spontané? Un changement conditionné (p.ex. assimilation, dissimilation, Um: 
laut)? Un remplacement par analogie? 


On a, croyons nous, été surtout trop prêts à ne pas compter la dernière possibilité, faute d’avoir con: 
sidéré une gamme suffisamment vaste de formes. 


Pour le rapport a - i v. aussi G. Marcy: Note sur l'instabilité dialectale du timbre vocalique berbère 
.., Hespéris 16 (1933), pp. 139-150. 
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Cp. aussi F.XXIIL änibo, et noter que dans les verbes ci-dessus le phéno- 
mène s’étend le cas échéant à la voy.carac. de l’inf.pl. äfliws/ifliwîsän (inf. 
IV). 

C’est peut-être ainsi que s’explique le fait que les verbes expressifs à voy. 
u n’ont jamais *u,ù dans les syllabes avant la 1", p.ex.: itfdûbüûn (impf.int. de 
dubon cj.XII). 

(b) Par assimilation à une radicale y ou une autre voyelle i/i *ü passe appa: 
remment parfois à Éÿ soit: 

Dans certains pluriels de l’inf.Ill, p.ex.: äbuys/ibuyisän (? en poésie: ibuy- 
sän < buys ,ê. blessé”), äsufry/isufriyän (< afry ,ressentir” caus.), äsuylol/ 
isuylflän (< uylal ,aller au grand trot” caus.) - mais on dit: äbunby/ibunbuyän, 
äbrûry/ibrüruyän. 

Dans la forme nominale F.XXII, qui paraît être une variante des F.XV et 
XVIIT (par analogie à la F.XVI?), p.ex.: älidlid < *äludlid < *äladlid? (n.act. de 
ludied »produire de jeunes pousses”? ). 

(c) Par analogie. Certains pluriels 2 peuvent avoir la voy.pén. i < *üuh,ü par 
simple analogie avec le sg., p.ex.: äpfgor/igfâr ,tronc” (v. IV.E.2.b(6.c)). 


(8) *1,a > e/è, o/ô non expliqués. 

En dehors des cas énumérés aux 88 (2-4) on possède un grand nombre d’ex. 
nominaux présentant e < *1 et quelques ex. de o < *ü dans des conditions fort 
mal expliqués. On peut les grouper comme il suit: 

(a) Des noms à voy.init. constante e < *hi,1, p.ex.: êlof/êlfän (F.I.A.2), efoë, elol 
(2), êndäl/andâlän (F.XI.B.2? où il y a incertitude sur l’origine de l’initiale 
(*47), têlewt , petit affluent de vallée” (F.V.A.2), tène , demi-année” (id.). 

Dans les deux derniers ex. il y a probablement assimilation à la voy.carac. 
passée à e selon $ (2). 

(b) Des noms à voy. intérieure e < *ïh,1, p.ex.: edèg (F.I.A.3, n.act. de odob), e: 
dêboy/idèbyän (F.XI.A.1), eyäwêl (F.VIILA.1, influence de w qui précède, comme 
au $ (2)?2). Cf. note 45. 

Noter que la voyelle pénultième i des pl.2 (évt. > pl.4) et pl.3 de tels noms 
de la F.XI se maintient souvent: erêwi/irîwa, Amoÿÿewi/imobbiwa, epêde/igfdän, 
teñhärt/tiñhâr. Pour un phénomène analogue, cf. $ d(5-6). 

(c) Des noms et verbes à finale e < *ïh, p.ex.: eyäle/iyvlîitän, emäke/imäkêtän (!), 
egêde/igfdân (F.VIIL.A.4) - ilse/olsin (pf.nég. de äls cj.1.A.7, cas régulier). - 
De même probablement le pron.suff.dir.b 3.sg. ils-ê(t), qui s’oppose par là à ce= 
lui de la 1.c.sg. -i (mais cf. 8 d(2.b)). - Quelques noms à finale o < *üh: anä 
fo/inäfôtän (F.IX.A.4), änibo (mér. F.XXIII). 


46) W. Vycichl explique par ce type de Umlaut encore beaucoup d’autres formations, p.ex.: täfinoq < 


lat. punica (op.cit. WZKM 52, p. 317 ss. ). 
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De tels ex. sont toujours suspects d’avoir perdu une semivoyelle finale (cf. 


$ (2)) et subi l’influence des formes à dern.rad. *h. 


(9) *I > I,u par analogie à l’impf. simple (?). 
Les vb. de la cj.V etc. a dern.rad. y,w ont la voy.carac. i de l’impf.int. abré- 





2 


gée ou supprimée (v.D.1.c). P.ex. ittkrombi/tfkrembiyän, tfkrembinät (< koromby 





A 


»&. courbé”); itfthrogu/tfhroguwän, tihrogunät (< horoëu , reverdir”). Cf.cj.V.Intr.4. 


(10) *Z > u par analogie. 
L’impf. de la cj.XII etc. (p.ex.: dubon) peut devoir sa voy.pén. u à l’analo: 





gie avec le parfait et l’impf. des verbes dérivés, c.-à-d. que la cj.XII peut n° 
être qu’une variante de la cj.XVIIL (q.v. l” introduction) *’). Cependant il est dif= 
ficile d’écarter entièrement le caractère primitif de la différence, tant à cause 
de la voy.carac. passée de *ä à *ü > 9 en même temps, qu’à cause de l’exis= 
tence des verbes de la cj.V.app. 

De même la voy.init. a < *ä de l’impf. de la cj.I.B devient u, par analogie 
au pf., dans les verbes faibles qui ont une voy.fin. u < *üh. 

L'influence de la voy.pén. u ainsi généralisée paraît s’ être étendue au sys= 
tème nominal, où les noms déverbaux correspondants ont largement acquis égas 
lement une voy. pén. u (les F.XIH, XVIII, XIX, XX deviennent F.XII, XV, XVI, 
XVII resp.). La fréquence des pl.2 à voy.pén. u a pu contribuer à l’extension 
du phénomène. 

Noter cependant que d’une part le phénomène n’est pas aussi général dans le 
système nominal, d’autre part que la voy. u de la F.XVII (p.ex.: ämûlas adj.vb. 


5 de la cj.XIII) peut être primitive. 
(11) a > i non expliqué. 


a final des verbes, issu de äh, alterne de façon inexpliquée avec i devant cer= 
tains suff.pers. (1.2.c.sg. du pf. cj.I.A.7-11) ou devant tous les suff.pers. (impf. 
int. cj.ll.B.3, caus. cj.l.A.7). L’ alternance paraît aussi expliquer les formes 
sans t (remplaçant normal de h final) hors des cj.I et Il (cf. VL.H.3.1) 5). P.ex. : 


47) W. Vycichl écarte l’idée de formation analogique et veut y voir un véritable changement a > u par 
u-Umlaut (op.cit. WZKM 52, p.317 ss. et Aegyptus 34, pp. 76-86 (1954)). Cp. notes 41, 50 et 142. 

La correspondance a - u(o) présente des problèmes analogues à celle de a - i(e) traitée note 45. Le 
groupe de parlers établi par E. Destaing comme ayant le pron. dém. wu, u et le pf. de la cj. I. A.7 ilsu 
constitue à cet égard un cas extrême (cp. ces articles Note sur la conjugaison des verbes de forme CleC2 
et Note sur l'élément démonstratif). Le dial. de Ghadamès, qui y appartient, illustre très bien l'ampleur 
du problème. On y décèle les correspondances suivantes (cf. J. Lanfry: Ghadamès (1968)): 

Cj. I. A.7 yäls/ilsü/ïläss@) contre I. A.8 imdu/imda/imeddu; pron.dém. wüo, t6 contre wa, ta (cp. note 
142); aru-mo ,mon frère” contre aru-ma-yis ,son frère”, imma ,ma mère”; so ,vers ici” contre sa 
»ainsi”; nitto ,lui” contre nittät ,elle”; tamasna » désert” contre toëuro, pl. de ta6urt ,porte”; sa 
» sept” contre tosô ,neuf”. - Cj. I.B.3 yomos/yomäs , frotter” contre I. A.3 yädor/yüdär ,ê. imbibé”; 
oboggän , petit rat” contre abossär ,» messager”; ôüfos , main” contre äsof , jour”. - addo » Sous” semble 


provenir de addaw conservé devant pron.suff. (0 < aw). 
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ilsa ,il se vêtit” (L.c.sg. olsiy); ibânna , il dit” (1.c.sg. pânniy, 8.pl. pân- 
nin(ät)), yäddubät ,il put” (1.c.sg. äddubiy, 3.m.pl. äddubin). 


d) Les voyelles longues secondaires. 





Ce paragraphe est destiné à donner un aperçu des diverses voyelles longues 
(pleines) de la langue actuelle, devant leur longueur non à l’un quelconque des 
allongements vocaliques examinés au $ 1, mais à la contraction avec ou la voca= 
lisation des radicales faibles w,y,*h. Les voyelles en question ont largement par= 
tagé les mêmes altérations de timbre et de quantité que les voyelles allongées 
proprement dites. Ici nous ne mentionnerons que quelques développements parti= 
culiers aux voy. secondairement longues. 


()w,y > ü,1i > u,i/û,î par vocalisation. 
Une semivoyelle qui ferme la syllabe, se vocalise en la voy. correspondante 





après la chute d’une voy. *Ï,u qui la précède (cf. D.1.c), p.ex.: oërw [egru], 
ogmy [oëmi] (cj.I.A.1), gorwborw, gemygomy (cj.VII), belwlw, bonyny (cj.IX avec 
inf.l), äbäykôr/ibfkâr (pl.2), äloggos/iïlûsân (pl.3 de *ï-liwsän), ulsân (ann. de 
iwlsân pl.3), tuhäre (n.act. de iwhar). Cf. Avis $ 5. 
(2) *ay,aw,ya,wa > €,0 > e,o/è, à. 
Les voyelles e,o proviennent sporadiquement de la contraction de *ay,aw an: 
ciens respectivement, que la voy. a soit primitivement brève ou longue. 
(à) De *äy,äw proviennent: 
La désinence fém. -e des noms (T mér. -äy4,, sém. *ay, v. IV.D.3.b). 
ô de f , complètement” (mér. fäw, fäw), eyo (éyo?) , viens” (pl. éyawät ?) 
< *hayaw (cf. cj.IIl app.). 
(b) De *äy,äw proviennent: 
Probablement le pron. d’appui local e (ewa), v. HI.C.1.b(3). 
Peut-être le pronom personnel & (cf. note 49), suffixé aux verbes à finale 
faible (v. III.B.3), p.ex.: ils-è ,il se vêtit” < ilsa-i(t)?? cf. $ c(8.c). 
o de äbiddo = äbiddaw , singe”, yäffo = mér. (yJäffaw Gf. de ifaw , faire jour” 
cj.l.C.4), eyo (cf. $ (a)). 
(c) *yä initial > e: 
*  Dôns certains parlers mér., p.ex. celui des IZäwänZäwatän (WE), le préf.pers. 
3.m.sg., H: yä, T mér. en général: ä, est e-, p.ex.: els(u)/ilsa/ilass(u), imp. 
äls(u) ,è. vêtu”, ebbäräg/ibboräg/itäbärag ,se vanter” (cf. D.1.d(2.c)). Ainsi il 
se crée une opp. entre e/i. - D’autres cas sporadiques dans ce parler sont: ell- 
is, H: yäll-is ,sa fille”, ella, H: yälla , Dieu”. 
Il ne semble pas y avoir d’ex. de ce changement en tähäggart. 


48) C’est l’i que W. Vycichl a voulu expliquer comme le résidu de t > d > y > i (cp. note 40). 
49) Selon W. Vycichl -e fém. provient de oy < ay < at, le pron.suff. & < iy < it. (Cp. note 40). 








C 
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(3) FABLE, mb, ef, À, 0.24, da0 aie 








Un *h primitif qui ferme la syllabe (en protoberbère) se contracte normale 
ment avec la voy. qui le précède - que celle-ci soit brève ou longue - en une 
voyelle longue (pleine) de la langue actuelle (cf. D.2.c(2) et d(2)). Les voyelles 
finales qui en résultent, tombent plus ou moins régulièrement (cf. 8 f(3)). P.ex.: 

yäls/ilsa/ilâss < * yalsih/yulsah/yilâssah (cj.1.A.7, cf. note 142), yakor/yukär/ 
itâkär < * yahkir/yuhkar/yitâhkar (cj.I.A.3), yängu < * yangüh (pf. cj.Il.app.2), yäf- 
fäyk/iffika/itäfäyka - itofoyki < * yaffaykah/yiffiykah/yitâfaykäh - yitifiykih (cj.Ill.B. 
3), iruhu/yäruha/itfrühu < *yirüzuh/yarüzah/yitfrüzüh (cj.XII.A.3). Cf. VI.H.3.d-e. 

äsâmod/isämâd < *ä-sahmud/ï-suhmäd (n.instr. de amod cj.I.A.3, v. F.IV.B. 
3), ämâkad < *3-mahkäd (adj.vb. de akod id., v. F.XX.B.3), akäsa < *ä-kasäh 
(F.X.A.4), elêsi < *&-lïsih (F.XI.A.4), akli < *ä-kilih (F.V.A.4). Cf. IV.H.2.b-c. 











*hashis hu ts Die a 


(4) hi, Te; ,u/a, ft. 


Un *h primitif à l’initiale (protoberbère) de nom se contracte avec la voy. 
qui le suit - que celle-ci soit brève ou longue - en une voyelle longue (pleine) 
de la langue actuelle. Les ex. sûrs de contraction avec une voy. longue sont ce= 
pendant peu nombreux. Cf. D.2.a(2). P.ex.: 

Âlos < *halus (F.IV.A.2), tikra < *t’hikräh (FF.IL.A.2, n.act.6 de akor cj.L.A. 
3), tlawt < *t’hïläwt (F.XXI.A.2 Vhlw, nact.5 de äll Vwlh cj.I.A.9), uroy < *hu= 
ruy (F.I?), ummud < *hummüd (F.V.B.2). Cf. IV.H.2.a. 


(a) Dans les verbes, la contraction avec *h init. est tout à fait sporadique et a plu= 


@ 


(c 


(5 


tôt le caractère d’une simple chute de *h (v. des ex. avec *hä > a,o sous D. 
2.a(2.a)). 


— 


Pour l’abrègement des voy.init. constantes de nom ainsi créées, v. 8 1.h(2). 


Da 


Pour le passage de *hä > a > e, v. 88 (5-6). 


) *hä > é/è par assimilation. 

L’initiale *hà des noms s’est parfois, semble-t-il, développée en e par as= 
similation à une voy.carac. i/i ou une 2'"'y, p.ex.: téhit (F.VIII.A.5), éyôr (F.IX. 
A.2), 888f1 (F.VIII.B.2, n.act.int.1)° 0). 

Noter que les pl.2 de la F.VIIL.B.2 ont le timbre attendu de la voy.init. i < 
*hï, p.ex. teddist/tiddâs (n.act.int. de oddos Vwds , machiner” ). 

Puisqu’en dehors de ces cas le passage de *Z > e n’est connu que dans la 
voy. d'état (v. 8 c(5-6)), il semble qu’on soit réduit a supposer que: ou il y a 
influence analogique de celle-ci ou le passage de *a > e s’est réalisé avant la 
contraction avec *h (selon le $& b(4)). Cf. cependant $ (6). Chose étrange, le phé: 
nomène est surtout régulier dans le n.act.int.1 de la cj.I.A.2 à l''h pour w (v. F. 
VIII.B.2). 


50) Cp. note 45. 


RE 


LE. 


(6) 


(7) 


(8) 


(9) 
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*hä > hi > e/è par dissimilation (?). 
L’initiale *hä des noms est parfois, semble-t-il, passée à e dans des cir= 





constances où l’on ne peut pas invoquer l’assimilation à la voy.carac. (celle-ci 
étant *ä ou *ä) et seulement en partie l’influence analogique de la voy. d’état 
e (incompatible avec la voy.carac. *ä). On est donc plutôt amené à songer à une 


espèce de dissimilation avec la voy.carac. (cf. 8 c(5)), qui se manifeste déjà 


de oknes ,quereller”. P.ex. 

ellaf (F.VILB. < F.X.B.2 ? F.XXI?) nact.int.4? 5? de ellof Vwlif , faire signe 

de loin” s* ); eya (F.VILA < F.X.A.5? F.XXI.A.5?) n.act.4? 5? de à äqq Vwyh 
, venger”. Cp.aussi: têräwt (F.IV.A.2 < F. VII, F.XXI? < F.X??) n.act.5? 47? 
»lettre, missive”,; êkrär/akrârän (F.XI *1-a 3 < F.XXI?) , mouton, bélier” 

Noter que les pl.3 de la F.X.B.2 ont le timbre attendu de la voy.init. i < *h, 
p.ex.: teffart/tifrîn. Chose étrange, le phénomène est surtout régulier dans le 
n.act.int.4 de la cj.I.A.2 à 1''h pour w (v. F.X.B.2) tandis que celui de la cj.L.A. 
3-4 (1"'h) est à voy.init. a (inf. régulier aCCaD). Cf. 8 (5). 

*hï,ïh > Le e/è; *hü,üh > f > o/à. 

Les voyélles 7 i,ü secondaires peuvent, comme *i,ü primitifs passer à e,o 
dans des circonstances plus ou moins bien déterminées (v. des ex. au $ c(3-4 
et 7-8)). 

FORTS UT, d UNE] TA 2(? ): 

Il est tout à fait douteux qu’on puisse parler de la contraction directe des 
groupes *ïh}, ühu à l’intérieur des mots. Dans le système nominal *ühü ne pous 
vait figurer qu’à la F.II dont l’ existence n’est pas établie avec certitude. *ïYh 
de la F.I.A.3 (q.v.) paraît avoir passé par un stade intermédiaire avec chute de 
l’un des *Y (selon le $ b(7)), puis traitement comme dans les noms avec *h pri* 
mitivement post- ou préconsonantique (resp. chute ou contraction). 

ET JAY D hals 


Il est acquis que les groupes *iÿ,yi,yiy peuvent subir la simple contraction 
| 





*Oüw->. Ü > Lu 








en i au lieu de la dissimilation en ey etc. (cf. 8 c(2)), car c’est ce qui a dû ar= 
river dans les impf. des cj.I.C et II.A.C, 3.m.sg. à préf. y, p.ex.: ilwi < *yils 
wih (cj.I.C.1), irsan < *yfrsän (cj.Il.A.1), inay < *yfÿnäy (cj.Il.C.1), ilal < Tir 
131? (cj.Il.A.4). 

Le problème est de savoir si la contraction 5° étend à la finale de mot ou 5’ 
il y a là simple chute de la semivoyelle en finale absolue selon D.1.d(1), soit 


dans des ex. comme: 


51) CF semble avoir tort en prétendant que ces noms auraient ê ou é bref. Chez les Kol-Donnog (WE) 


on 


trouve invariablement e long (sauf dans oëëil). Ils vocalisent e - a, mais i - e (non e - äi), et possès= 


dent d’autre part des noms comme emmud = ummud (v. (4)) et täggor (?)/Sigur tegäre/tigir. 


dans les noms forts comme: äkonnas (pas äkännas), n.act.int.4 (5? avec *1 bref) À 
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iru < *yarhüw (pf. cj.IL.app.1), mÿdri (pf. cj.IV.B.3) < *madriy, tägit/tagiyin 
< *t’hagïyt (F.VIILA.2), afvzu/ifozwân < *ä-fazüw (F.IX.A.1), es tas 


bûrit/tibûriyîn (F.XV.A.1), ämâli/imûlay, ähâmi/ihûmay, tähâmit/tihûmay (F. 
XVIIL.A.1). 


Les formes f. indiquent plutôt la contraction de iy, la chute de y n’étant en 
principe pas possible devant désinence -t, mais cf. D.1.d(1). 


e) e,äâ secondaires. 

Dans certains cas o,ä secondaire s’est inséré pour séparer deux consonnes 
d’un groupe consonantique qui par suite de l’évolution phonétique est venu se 
trouver en position non permise à l’extrémité absolue de mot. À cause de leur 
caractère partiellement très récent il est bien entendu souvent vain de vouloir é: 
tablir le timbre protoberbère de tels »,ä. 

(1) Dans les verbes à 2" liquide de la cj.I1.A.7 une voyelle e s’insère 
devant la liquide en finale absolue après chute de la voy. finale de l’impf., p. 
x.: ogol < *ägli (aussi par analogie oroy < *äryi) avec conformation complète 
à la var. I.A.5. 

(2) Dans les suffixes personnels -äy, -äd un phénomène analogue a dû 
se produire de très bonne heure, s’il faut supposer qu’ anciennement ces dési= 
nences avaient une voyelle finale (sém. kü, ta) et s’ajoutaient directement à la 
dern.rad. comme en sémitique occidental. Mais cp. le statif akkadien en -äku 
etc. 

Dans le cas de -än, -äm aussi, une solution analogue est à considérer. Cp. 
d’une part les formes f. -nät,-mät, d’autre part la désinence f. -în des noms. 

Étant donné le caractère ancien du phénomène, il paraît tout à fait justifié 
d’ accepter le timbre *à primitif de cette voy.aux. Cp. la voy. de liaison des 
pronoms lII.A.3. 


(3) Dans les noms sans préfixe d’état une voyelle »,ä s’insère parfois, 
surtout quand le nom est muni du t- féminin analogique (v. IV.B.5.b(3-4), p.ex.: 
tolokonsit/tolokonsîtîn, äyfod, osink, obborod, tobbillant. 

(a) Dans certains cas la voy.aux. fait défaut, p.ex.: thayyit, tuhäre. 

(b) Elle passe probablement parfois à é par assimilation à une l''y, p.ex.: téyättuft 


(4) La voyelle initiale 2 des pronoms suffixes ok, os etc. est vraisemblablement se: 
condaire comme ä des suffixes personnels (sém. ka etc.). 

(5) La voy.init. © des prép. od, es, on est peut-être secondaire, car les prép.unil. 
de l’ég.sém. ont une voy.fin. (ar. la,bi), cependant l’ég. connaît des formes 


pron. accentuées à voy.init.: im (cp. berb. -onnît etc.). 





LE 
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f) Chute de voyelles. 


@) 


(à) 





Le touareg présente de nombreux cas de voyelles tombées. 

On distingue aisément quatre catégories différentes: Élision ou aphérèse de 
voyelles terminales pour supprimer les hiatus, suppression de voyelles finales 
(pleines) en général, suppression de 2 initial de certains mots outils non accen= 
tués, chute de 2 interne < *Y,u si la structure syllabique le permet. 

Dans certains cas la chute des voyelles est obligatoire, dans d’autres faculta= 
tive. 

Élision devant hiatus: 
Lorsque deux voyelles terminales de deux mots différents se rencontrent dans 





la phrase, la tendance générale est d’en supprimer la premi= 
ère. 
L’élision est obligatoire s’il s’agit de l’hiatus entre un pronom suffixe 
et un verbe à finale vocalique (rad.fin. faible), p.ex.: 
ikn-fn < ikna-în , il les confectionna” (suff.ind. b), ekn-în < okn(i)-în imp. 
, confectionne-les” ; okt-în < oktu-în imp. ,oublie-les”, ikn-âs-tän < ikna-(h)âs- 
tän (suff.ind.) , il les lui confectionna” , okn-âs-tän < okn(i)-(h)às-tän imp., okt- | 
âs-tän < oktu-(h)às-tän imp. 

Si le résultat a l’aspect synchronique d’une simple élision, il faut peut-être 
envisager une explication diachronique plus complexe, étant donné que la voy. 
initiale i du pron.suff. 5 est peut-être à l’origine la voy.fin. même de formes 
verbales comme l’imp. äkn(i) tombée partout (cf. III.B.3.b(6)). De même la voy. 
initiale du suff.déic. ädd est peut-être la voyelle fin. a du pf., car on relève de 
rares cas ou le pf.int. conserve son à long (iktâ-dd = ikt-ädd avec suppression 
de la distinction pf. simple/intensif, v. III.C.6.a(1)). 

Les ex. indiquent que c’est la forme sans h initial du suff. qui le cas échés= 
ant est employée après voy.fin. de verbe. Étant donné que des formes avec h 
sont dans certains cas possibles, p.ex. inna-hâs = inn-âs, il s’agit peut-être dis 
achroniquement d’une réduction analogue à celle envisagée pour les noms à *h 
intervocalique après *ä (v. D.2.b(2)), soit inna-hâs. Pour la nature primitive du 


h en question, cf. IlI.B.4.b. 


(b) L’élision est facultative entre deux mots appartenant à des groupes ac: 


centuels différents, p.ex.: 

ir) e-hi-dd-yas , il veut venir chez moi”, ih(à) ehän-nît ,il est dans sa 4 
tente”, wor-il(e) imân il n’a pas d’ âme” (= wor-iléy iman, v. D.1.e), irmäs- 
d änâb(a) ebvrim (P.I 91) » À. prit son (cham.) jaune paille”, wäl(a) iselsa , sans 
vêtement”, wäl(a) iyän ,sans un seul”, wäl(a) enta , sans lui”, wäl(a) äbäyoy 
, sans outre”, wäl(a) amis , Sans chameau” , ont(a) imân-nît ,lui en personne”, 
wäl(a) a ybän ,sans rien de réel”, ont(a) a yknän ,c’est lui qui a fait”, wäl(a) 
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ar ogel ,il ne reste qu’à partir”, wo-h(i)-ïh(e) äzar (P.I1 330) , il n’y a pas en 


moi de race de ...”, emdi) is$âdän (P.I 310) , bouche mauvaise”. 


(c) Ce genre d’élision est rare s’il ne s’agit pas de la voy. finale d’un verbe à 





dern.rad. *h ou l’a fin. de wäla, onta. Lorsque il s’agit de la rencontre de 
deux voyelles pleines, on conserve normalement l’hiatus ou on le remplit en 
transformant i,e,u,o finaux en diphtongues Ïy,éy,uw,ow selon D.1.e p.ex.: onta 
ûyûl (P.I 191) ,c’est le retour”, bahu a tenniy , c’est faux ce que tu der, due 
i Âlos-nît ,son mari me dit”, ed-igmi ûdom ,il demandera grâce”. Le 

Ainsi la chute d’une voy.fin. i,u < *iy,*iw ou de l’i du pron.suff. 1.c.sg. est 
pratiquement non attestée. À noter: yäll-(ê) amsu (P.II 339). 

On rappelle d’autre part que le préfixe personel i < y des verbes, ainsi que 
la prép. i < y retrouvent leur forme consonantique en formant diphtongue avec 
la voyelle finale du mot qui précède, v. A.4.b(1) et D.1.b. - Cependant l’élision 
est également possible devant la prép. i: isla y-tämot = isl(a) i-timot”?) »il en 
tendit une femme”. 

Il semble que l’a final de wäla puisse s’élider devant i préf.pers., p.ex.: 
wäl(a) ifäl-käm (P.I 210), mais wäla yksân-tän (P.I 288). 

(d) Lorsque la voy. initiale du second mot est o,ä(ä), la langue normalement n° ad- 
met que l’élision d’une voy. finale de verbe à dern.rad. *h ou de la finale de 
wäla p.ex.: ikk(a) omis ,le chameau alla”, ir) olhâl-di , il aime cet état-ci”, 
ir (à) akal wâräy ,il aime ce pays”, wäl(a) onta ,sans lui”, wäl(a) 2lbarud 
» Sans fusil”, wäl(a) äfus ,sans main”, wäl(a) ommondän (P.I 272) ,ou s’ ils 
sont épuisés”. 

(e) Si le premier mot n’est pas un verbe de cette sorte ou wäla, la langue préfère 
l’aphérèse de l’ initial du second mot, surtout si celui-ci est un verbe ou une 
des prép. on, es, ed, ou un pron.suff. V. $ (2). 

On relève cependant des cas sporadiques non attendus comme: mohaw(a), oz: 
zoy (P.II 101 selon Foucauld avec a final ,peu prononcé”), elfodah(a), omdân 
(P.II 156). 

(£) Les cas de rencontre de deux voyelles identiques sont évidemment à juger selon 


les règles valables pour voyelles différentes. 


(2) Aphérèse après hiatus. 
L’aphérèse est de règle pour o,ä(4?) initial ( y compris celui du préf.pers. 


. : e 53 à Re 
inverti on = no 1.c.pl.) ‘), sauf si le mot qui précède est un vb. à finale voca= 





lique (dern.rad. *h) ou wäla. P.ex.: 


52) Sic CF Essai, p. 10. 


53) Selon CF Essai, p. 10 et 21 (note) il y aurait aphérèse dans (iqqgän) ayäba i-(é)yis; täbûrit i-(ä)rü= 
ri (mais non dans y-äbärad, y-omis). Il s’agit à notre avis d'erreurs. En outre dans le 1.er ex. i(y) se 
trouve en position intervocalique. 
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onta (e)zzoka (P.I 57, CF ,peu prononcé” !), ya-wäyli (e}mmeoskol (P.I 26) (6) A l’intérieur des mots. 
hélas, (quelle) horreur”, deya (e)lhÿvrir (P.II 310) , Deya est (de) soie”, wer- (a) *1,u tombent à l’intérieur des mots quand la structure syllabique le permet (v 
e-(ä)wtäy (P.I 180) ,je ne frapperai pas”, wor-e-(ä)lsin @ < *ä stable) , ils ne 8 b(7)). 
se vêtiront pas”, wor-e-(o)ktobän, ahu (on-tänere, ulli (e)d-tohättîn, iny(a) akli (b) *À tombe dans les noms trilitères à voy.pén. *ä (v. D.2.b(2)) 





(e)s-täkûba , il tua l’esclave avec l épée”, amidi-(e)nnîft (pron.suff.comp.), ma= 
(e)s ? ,sa mère”, wi (o)ssupbà änfn (P.II 18), ewa (o)llänät (P.I 153), a (entâm: 
mär (P.I 79), a hi-(o)nnän (P.I 290). 

C’est ici, semble-t-il, qu’il faut mentionner quelques ex. d’aphérèse du préf. 
pers. yä après e(he) part. de l’ impf. demandée par le mètre poétique. Car il 
est logique d’ invoquer comme stade intermédiaire un cas sporadique de réducz 
tion de yä à à (ou e?) régulièrement observée en touareg mér., p.ex.: 

wor-e-yäqqaym âlos ilân ihflân (P.I 519) ,ne restera pas d’homme ayant des 
jours”, igräw-fy äwnaf n-ähâl he-[yälwtin (P.I 199) , m’atteint le désir de l’ähâl 
à tenir”, igräw-(y) äwnaf ... proposé par CF compromet le mètre. - Cet ex. 





est douteux parce que la forme attendue est he-iwtin (he-ywtin?). Étant donné 
awtin noté par CF, s’agit-il d’un pl. de sens transitif: ,qu’ils frapperont” (?). 

(a) Si le second mot est une des prép. es, ed, l’aphérèse se fait après un verbe: 

igla s-tädoggat ,il partit dans l° après-midi”, inyäyma d-mîdiwän-nît su s’ 
assit avec ses amis”. 

(b) On est étonné cependant de noter que l’aphérèse de » n’est obligatoire que pour 
les pron.pers.suff.comp.. Même » des prép. on, es, od se conserve parfois au 
moins en poésie: 

emÿtmiy on-téyne (P.I 308), ämÿzliy ot-tnfrîn (P.1 150), fänkâna od-hayya (P. 
I 161), wiy ohosäynîn (P.I 14), ullïy äqqgornät (P.I 61), e- Yy-ägin (P.II 418), wi 
hiy-ondäwnîn (P.I 250). 

(3) En finale de nom et de verbe. 

En dehors des cas d’hiatus, la voyelle finale des verbes à dern.rad. faible 
tombe obligatoirement selon des règles déterminées, et précisément surtout à 
l’imparfait (v. VI.H.3.e-f, p.ex.: äls < *älsi cj.I.A.7 

(4) En initiale de verbe. 

La voy. o < *ü des pf. de la cj.I à 2"'*h tombe facultativement, p.ex.: (o)ÿäs 
nän ,ils se sont accroupis”, (e)lfy ,je possède”. 


(5) En _ initiale de préposition. 





Même en dehors des cas d’hiatus la voyelle initiale des prépositions on, ed, 
es tombe normalement, si leur régime commence par une voyelle (si la voy. en 


question est primitive, v. 8 e(5)), p-.ex.: tamet d-âles ,1a femme et l’homme”. 


en la perd même facultativement entre deux consonnes, se vocalisant selon 
A.1.1. 
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F. Le protoberbère. possède des noms bilitères primitifs (p.ex. ar. ’ah ,frère”, héb. bën < *bin 
1) La parenté chamito-sémitique. fils”, akk. (éth.) mutu (met) , homme”). 

Dans les sections précédentes nous avons déjà fait allusion à l'appartenance du Hors de ces ex. très rares, quand on a voulu poser des cas de bilitères et 
berbère à une famille de langues plus vaste, celle des langues chamito-sémitiques. d’unilitères, il s’agit vraisemblablement à notre avis d abréviations récentes de 
En dehors du berbère, il y a trois autres groupes de langues, le sémitique, l’ égyp: racines protoberbères, protosémitiques etc. plus longues. Pour d’ éventuels noms 
tien (à langue unique) et le couchitique. La parenté entre ces quatre groupes est d berbères bi- et unilitères, v. 1 A Ag a 
une nature particulière, car, à moins qu’une évaluation tout à fait nouvelle ne (5) La vocalisation (v. $ 3) se base visiblement sur les trilitères, le vocalisme nor: 
donne des résultats imprévus, les correspondances de vocabulaire restent singuli= mal comportant deux voyelles intraradicales. 


èrement limitées. La parenté réside dans une large concordance grammaticale, pé= 


nétrant tout le système fondamental des langues honte aémitiesos "rte b) Consonnes protoberbères. Compte tenu des lois phonétiques exposées ci- 


a) La racine consonantique. Le trait commun le plus important de tous, c dessus, on peut dresser la table suivante des phonèmes consonantiques protober= 


Su | Se : = _. x nr L 
est que le sens fondamental des verbes et des noms se lie à une suite invarz ères (les trois sons gg”, tt, qq n'étant pas des phonèmes indépendants, mais 


à -a ; 56 
É N . A s riant gu : 
riable de consonnes brèves que nous appelons la racine, réservant aux les variantes longues, géminées, de W, a Y respectivement)  ): 


consonnes qui la composent le terme de radicales. C’est donc l’ensemble des 





radicales qui est porteur d’un sens, pas les radicales individuelles. 

(1) Le nombre des radicales est le plus souvent trois, parfois quatre, rarement cinq 
ou plus. 

(2) On peut souvent rendre vraisemblable que les racines protoberbères, protosémi* 
tiques etce., ont été créées à partir de racines préchamito-sémitiques par ad= 


jonction d’une radicale complémentaire (v. 8 2.k-1) ou par réduplication (gémi= 


* 





nation, v. $ 2.m). Il paraît nécessaire de supposer par conséquent que l’état de 


la langue immédiatement accessible par la reconstruction ne soit pas primitif, : * . 
ss k é ; ? c) Consonnes préberbères. La comparaison avec les autres langues chamito- 
mais représente une systématisation survenue après une période préchamito-sez FT 2 2 à : 
Ê sémitiques nous révèle que pour le préberbère il faut admettre encore l’existen:= 
mitique où les mots pouvaient librement avoir n’importe quel nombre de con: É 
ce d’autres consonnes, notamment de pharyngales pures €, h (comme nous l’avons 
sonnes, voire deux ou une seule. ' à : je es 2 
; ; à dit au sujet de *h faible, v. D.2) et de consonnes emphatiques supplémentaires, 
(3) On croit déceler dans toutes les langues chamito-sémitiques des survivances de à = 22 : à 
1 5 5 4 È parmi lesquelles q et t phonèmes indépendants. Autrement dit y et d berbères 
cet état, des bilitères ou unilitères conserves tels quels ou étoffés de radicales > À : A » À é S 4 
À dérivent en partie de q et t préberbères avec lesquels ils se sont confondus, q et 
faibles secondaires (v. $ 2.d). Les différences lexicales entre les quatre groupes 3 NE he : x Er 
é k 5 + fournissant les géminées de y et d. De même f doit provenir en partie de p 
chamito-sémitiques s’ expliquent peut-être en partie par le fait qu’ils se sont se: 2 s RUE 2 : rs 
dl : k 5 préberbère (p et £ sont distincts en égyptien). Nous verrons comment au point de 
parés à un moment où cette stabilisation des racines n’était pas encore achevée. 4 d 5 
sn 3 n vue de la structure des racines, f et y sont encore en berbère traités d’occlu= 
Chaque groupe a complété un certain nombre de racines uni- et bilitères à sa 4 ; à A 2e ADR > = ; 
F À r sives. Noter enfin que les emphatiques protosémitiques (et préberbères) étaient 
façon individuelle, l’ égyptien a peut-être même conservé tels quels des verbes ve pe ; Ÿ 
ù probablement toutes des (éjectives ?) sourdes, soit: t, bp, s, et d ([$]?). 
bilitères. Et chaque groupe peut avoir eu la vitalité d’ incorporer facilement de & Vosa at À 
À 2 Il faut se borner à ces quelques remarques très générales, car la pénurie sig= 
nombreux emprunts dans ce système en train de s? établir. 2 : à É sb x 
, À : nalée de concordances lexicales n’a pas permis jusqu’ ici d’établir un système de 
(4) Le berbère et le sémitique ne semblent pas du tout connaître des verbes à moins ns < rasage pe e M 
k ; phonèmes protochamito-sémitique basé sur des correspondances régulières telles 
de trois radicales. Cela semble être un fait acquis, cependant, que le sémitique : a 24 >. 
qu’ on les connaît pour l’ indo-européen. 


54) Cp. p. 10. Notre conception de la nature de la parenté se recouvre très largement avec celle sous nm ae . 4 8 
D'OPe P E 55) Notre vue du problème de la bilitarité se recouvre très largement avec celle exprimée par Fleisch 


ER de Rs Ar.CL, p. 32 et 240 et dans Cp.Gr.Sem., p. 72-74. 
terparenté particulière des trois branches ,chamitiques” vis-à-vis du sémitique (p. 45 ibidem). 56) Pour & cp. C.2.c(8a). AB HAL I, p. 6 admet que la rareté de 8, Z ,existant en s i” pos 
$ cp. C.2. . s D: BRAS oi?” pose un 


tenue par M. Cohen: Essai Comparatif, p. 43 ss., notamment en ce qui concerne la réfutation d’une ins 


problème. 
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d) Radicales faibles. C’est également un trait commun que les deux semivoz sonantique des racines verbo-nominales est donc que dans ce premier chaque 
yelles w et y ont tendance à devenir radicales faibles, c.-à-d. à se vocaliser (> consonne avait primitivement son sens individuel. 
u,i resp.) ou à disparaître dans certaines circonstances. D'autres consonnes, ain 


si berbère *h, connaissent le même sort. Par opposition on appelle fortes ou g) Autres traits communs. En dehors des phénomènes précités certains aus 


: res encore ont une extension universelle en chamito-sémitique, et plus particu= 
saines les consonnes plus stables. + ques P P 


Dans beaucoup de langues chamito-sémitiques, dont aussi le berbère, on és lièrement dans son système verbal. Ainsi les thèmes des deux temps fondamen= 
taux, avec leurs jeux d’affixes personnels, semblent remonter au chamito-sémiz= 


= 2 


prouve des difficultés à géminer (prononcer longues) les consonnes faibles. Ce 


2 js TS ; *e : 2 . 
fait explique l'adoption de gg" comme équivalent long de w, ainsi que la HAtss tique commun, même si l’on n’a pas de trace de l’ imparfait en égyptien et du 


thèse qu’ éprouvent les racines à rad. médiane *h (cf. I.D.1 et D.2). parfait en couchitique. Les affixes personnels, et peut-être aussi la désinence t 


e) Vocalisation. Les voyelles, dans toutes les langues chamito-sémitiques, n° ont du féminin des noms, sont d’origine déictique, et également connus à travers la 


qu’ un rôle morphologique” ”)}. Elles ne font pas partie intégrale de la racine, mais famille entière. 


; ‘ 2 pr Lee 
2 ere ont disc 00€ Jiticiles 06 e un moyen alternant de la flexion. Le En outre l’allongement expressif des voyelles, la réduplication (gémination) 


sens fondamental du mot, nous l’avons dit, est indépendant de celles-ci et lié à des radicales, et les phénomènes apparentés de la répétition complète ou partielle 


la racine consonantique. C’est encore chaque ensemble de voyelles, dit vocaz= des racines, ont une extension générale (v. VI.F). On peut dire que la recherche 


lisme, pas les voyelles individuelles, qui est porteur d’une nuance sémantique. de moyens pour exprimer la fréquence, l'intensité, la durée, a été le peéocCuper 





É : \ tion constante des langues chamito-sémitiques si loin dans leur passé que nous 
Le terme consacré pour l’ensemble d’une racine et d’un vocalisme quelconque pues C T 0: P q 


est thème. Pour le détail v. $ 3. pouvons les observer. 


Voyelles protoberbères: a,i,u, avec distinction de deux quantités. Enfin les préfixes verbaux M, N, S, T, qui précisent le rôle du sujet (v. VI. 





; s univers m. nnus. 
f) La structure des pronoms. La structure des pronoms aussi se ressemble 7e ee ersellement é0HRus 


partout en chamito-sémitique. Elle est différente de celle des noms et des verbes. 


: Ya Ne : \ s s i -nominales. 
Tous les pronoms sont dissolubles en éléments déictiques, consistant chacun en 2) Le structure des racines verbo-nominates. 


un seul son. Les plus simples d’entre eux ne comportent qu'un seul de ces élé- Il ressort du $ 1.a(2) que, même si nous devions définir les racines verbo-no= 


À ; 212 i sui i i S s s, l'ex n rofondi des lan 
ments. La plupart en sont des composés, de deux ou de plusieurs. Les éléments minales comme des suites invariables de consonnes, l'examen approfon ce 


ie ; 2 : mito-sémitiques nous révè ’une période a dû précéder où la stabilisa= 
déictiques, sauf quelques rares exceptions, de même qu’une bonne partie des com: gues chamito-sémitiques nous révèle qu’une période prec © 


posés, sont communs à toute cette famille de langues tion des racines était encore inachevée, ce qui paraît d’ailleurs tout à fait naturel. 
js mm : 


< = Re ARE urs d ss s de déterminer ce qu’on peut savoir des 
En berbère la voyelle a < *ä est un élément déictique. Tous les autres peur Au cours de ce paragraphe nous essayerons de déterminer ,ce qu'on pe : 


modalités de ce procès de stabilisation. 





vent être des consonnes, u et i provenant de w et y respectivement, e de *ay. 


(1) Ni seuls ni combinés, les éléments déictiques ne sont pourvus de vocalisation On a l’impression que la matière brute à partir de laquelle s’opérait 2: eee 


ê " x = tion des racines, était nsemble de ts pour la plupart contenant trois conson: 
proprement dite, dans le sens des vocalismes des thèmes verbo-nominaux, por= q + Le un ensemble page po PEUR ” Q * 


° x rider ee nes, mais souvent aussi deux ou quatre, plus rarement une ou cinq ou plus. 
teurs de nuances sémantiques particulières. Cependant des voyelles auxiliaires, ; re E d » P e q P 


n'étant pas des éléments déictiques, peuvent entrer en jeu pour faciliter la pro La tendance était de créer des racines stables trilitères et en moindre partie quad- 


JS uv y + rilitères. r conséquent éri de stabilisation pr ssive a vu se manifes: 
monciation, p.ex. 9.ä,x de T käy, Käm, os. litères. Par conséquent cette période ta ation progre e e e 


(2) La différence entre le consonantisme d’un pronom quelconque et le squelette con: TS e nous le verrons, des moyens pour compléter les racines n 


| ayant pas primitivement le nombre voulu de radicales. Cependant il y avait en même 
57) En couchitique la flexion par changement de vocalisation est cependant très fragmentairement cons | temps des tendances à diversifier les racines déjà complètes, sans changer le noms 


servée, de sorte qu’on est justifié de parler, d’un point de vue synchronique, de voyelles radicales. Les bre de leurs radicales, par altération de l’une de celles-ci (v. 88 bet e). Enfin les 
communications de E. Cerulli au GLECS (I, 44, Il, 25 et 85; III, 33; V,1) sur la structure des racines 


k | k premiers essais de création de thèmes fréquentatifs-intensifs semblent se situer à 
couchitiques et la nature de la conjugaison restent une lecture très instructive en ces problèmes. Si on 


accepte l’appartenance des langues chado-cham. au cham. sém., il faudra sans doute admettre pour elles la période de la constitution de la racine même (réduplication de la rad. finale, v. 





une évolution analogue. $ c). 


a) Possibilités de composition. La liberté de composition des racines trili= 
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tères et quadrilitères est assez étendue. Toutes les consonnes protoberbères du 
tableau $ 1.b peuvent en principe y entrer à n’ importe quelle place (comme 1", 
2", 3! ou 4" radicale) avec grosso modo la même fréquence. Mais il y a cer: 
taines interdictions à enregistrer en ce qui concerne les consonnes qui peuvent 
coexister dans la même racine (v. $ b). 

(1) Seul t peut être dit figurer de façon marquée avec moins de fréquence que les 
autres consonnes protoberbères, probablement à cause de son rôle fréquent 
comme morphème affixé (T du passif, t du féminin) et comme consonne auxili= 
aire (remplaçant surtout *h1). 

(2) On constate en outre que dans les racines trilitères à toutes radicales ‘'occlu: 
sives'' d ne peut apparemment occuper que la dernière place (p.ex. okfod 
* * VKpd). 


b) Interdiction de radicales apparentées. A la composition libre des ra: 
cines s’ oppose une loi importante qui dit que: Les consonnes apparentées ou idens 
tiques ne peuvent coexister dans la même racine. Cette loi s’ observe facilement 
dans les nombreuses racines trilitères, mais elle semble valoir également pour 
les quadrilitères moins nombreux, qui ne sont pas d’origine dénominale ni des 
emprunts à d’autres langues. Les exceptions, s’il y en a, s’ observent surtout 
dans les positions comme l'' et 3" des trilitères. 

Les consonnes protoberbères qui sont traitées comme apparentées, constituent 


un certain nombre de séries dont chacune embrasse au maximum 3 consonnes, 


soit: 

Les labiales: Éu-dbrers et 
Les dentales: tree A 
Les vélaires: nnes KT 
Les uvulaires: hat ii LE 1(R2) 
Les laryngales: h2 - h? 

Les sifflantes: s PE AAUREN 2 
Les liquides: JLarte re 10) 
Les emphatiques: d sg 20e JAY 
Hors série: wW - y - h1 


(1) On constate que pour comprendre pleinement la nature de la parenté en question, 
il faut recourir jusqu’ au préberbère (v. $ 1.c). C’est la double origine de *y 
(« **q ou **y) qui nous explique son appartenance à deux séries. La série des 
vélaires devient ainsi une série composée d’occlusives seules. De même, en rem=* 
plaçant *f par **p on obtient une série de labiales occlusives. Enfin, de façon 


analogue, h appartient peut-être à deux séries différentes (< **h ou de **h). 


(2) En effet la loi de l interdiction des radicales apparentées n’est pas un fait isolé 
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du berbère, elle a été établie pour le sémitique”®) et semble valoir pour l’égyp: 
tien aussi. On peut attirer l’attention sur les faits suivants, ayant un intérêt par: 
ticulier pour la comparaison: 
(a) Le protosémitique possède encore d’autres séries contenant une emphatique et 
inconnues au berbère: Les Chuintantes: 8 - $ - d (d prononcé 18125) et les In: 
terdentales: bp - Ô - b). : 
Il devient donc probable que chaque série, sauf celle des Liquides, doive en prin* 


@ 


— 


cipe contenir: une sourde, une sonore et une (sourde?) emphatique60). 

(c) La série des labiales, cependant, a la nasale m à la place de l’emphatique, en 
sémitique et égyptien comme en berbère. 

(d) La série des uvulaires en sémitique aussi ne comporte que deux membres. Il est 
cependant possible que l’une des pharyngales ou laryngales ait servi de membre 
emphatique à la série uvulaire, car en sémitique, qui possède une série com: 
plète de laryngo-pharyngales: ? /h - € - h, il y a également interdiction presque 
totale entre €,h et les uvulaires. E 

(e) Dans la série des liquides berbères n a une position beaucoup moins acquise qu’ 
en sémitique, peut-être grâce à son rôle de consonne auxiliaire (remplaçant *h 
ou la moitié d’une géminée dissimilée). Ainsi on a des verbes comme ernu Vrnh 
, vaincre”, iran Vrhon ,@. malade” etc. 

(£) En égypto-sémitique comme en berbère les semivoyelles w,y, souvent de fonc: 
tion auxiliaire (v. 8 d), ne forment pas de série, mais se combinent librement 
l’une avec l’autre et avec toutes les autres consonnes. Il en est de même pour 
*h1 berbère. 

La présence fréquente de deux *h protoberbères dans une même racine (p.ex. 
ahoy Vh1h2y ,piller”, as Vhsh ,arriver”) n’est probablement pas une infrac* 
tion à la loi en question, mais s’explique par l’origine préberbère multiple de 
*h (v. $ L.c). 

(g) La série des emphatiques appartient à une dimension différente de celle des au 
tres, embrassant les emphatiques de trois des séries précédentes. Le sémitique 
aussi ne paraît accepter qu’avec difficulté la coexistence de plusieurs empha: 


tiques. 


(3) La conséquence de la loi de l’interdiction des radicales apparentées, c’est que 


58) Cf. J.H. Greenberg: The Patterning of Root-Morphemes in Semitice (Word VI (1950), pp. 162-181). 
59) J.H. Greenberg, op.cit., p. 174, note 12. 


60) Le gros des matériaux chamito-sémitiques est en faveur de la surdité primitive des emphatiques 
(cf. Cp.Gr.Sem.). Il ne faut pas oublier, cependant, que chaque série n’a qu’un seul membre , emphaz 
tique”. L’emphase est par conséquent un trait caractéristique suffisant, et la distinction sourde/sonore 
n’a jamais pu être pertinente. Ce fait paraît être responsable de l’existence des variantes sonores de t 
et q berbères @, y non géminés) et sémitiques (cp. Fleisch Ar.Cl., pp. 17-18). œ 
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les séries de consonnes apparentées apparaissent comme des unités supérieures, 

des espèces de ‘'superphonèmes'', dont la sourde, la sonore et l’emphatique ne 

sont que des variantes. C’est un fait dont il vaudra peut-être la peine de tenir 
compte en essayant de dresser des correspondances phonologiques chamito-sémi: 
tiques. 

En effet on peut dresser des listes de paires de mots ayant la même ‘super: 
racine'' (en termes de ''superphonèmes''), qui paraissent suggérer que la sono: 
rité et l’emphase ne sont que des moyens servant à exprimer des degrés supé= 
rieurs d’ intensité sémantique ®?). 

Si une telle hypothèse s’avérait, on aurait donc à chercher une nouvelle for= 
mule en disant qu’il y a ‘'interdiction de superphonèmes identiques''. A défaut 
de ces jeux sémantiques on pourrait évidemment songer aussi simplement à un 
vaste procès de dissimilation préchamito-sémitique. 

(a) A tître d'exemples nous citons ici quelques paires de mots dont la parenté n’est 

guère à écarter, même si dans les termes de nos phonèmes habituels ils aient 

des racines différentes: 

f/b  beloyloy = feleyley , faire entendre un son faible et cristallin en coulant”; 
efossi = mér. ebossi , salut”; ofsy = obsy (mér. aussi obsok) , désagrés 
ger”;, robonbon = rofonfon , barbouiller” . 

d/d onkod ,aller au devant; empêcher d’arriver jusqu’ à soi” + onkod , couper, 
interrompre”; oÿdom , couper en rond” + egdom (Y) » Séparer, couper en 
deux”; dalät Vdhlh ,ê. vert” -— odlu Vdih ,ê. vert et pousser vigoureus 
sement”, otkol VI »lever; prendre, ramasser” — dukkol ,ê. rassemb= 
lé”, éydi/iyädân sg./pl. ,chien” (alternance panberbère62)). 

k/g okrem ,replier sur lui-même” + koromkerom = goremgorom , écorner çà 
et là sur le bord”. 

k/y käwkäw , frapper à (une porte)” — isägdäwqäwän ,castegnettes”; älâku 
»vase (boue)” + tälaq ,argile”;, sobokkot ,s’ asseoir sur les talons” + 
hoboqqet ,ê. assis lourdement”. 

g/y welelloy = mér. wolelleg ,aller à pas lent et cadencé”; tagrost , hiver” 
- yäräs ,ê. figé, glacé”; ähûnvg = ähûnvy ,esp. d'arbre”; aämâgur , cha= 
meau” + tämâyurt , monture”; eläwäg ,bâton court et assez gros” + tes 
läwäq » baguette très-mince”;, usraÿ ,éternuer” + osroy ,aspirer avec les 


narines” . 


61) L’emphase (la pharyngalisation) comme morphème expressif peut encore être un phénomène vivant 


Ch.I = MTL - 


(b) 


c) 


Q) 


I.F.2.b(3) - c(1) 


h/h härnän , montrer les dents” + härnän , grincer des dents” ; 

s/z bhälmäy ,ê. de forme allongée” + äsûlmäy ,poisson”; téhämäq = tésämäq 
,mica”; wäëSän Vwsn ,ê. excité” — wohoñhon Vwznzn , frapper l’odorat”; 

s/z elfes ,aplatir” + elfoz »écraser”; onfos ,lancer (un liquide)” + onfoz 
»faire le bruit d’un liquide ou d’un gaz qui s’ échappe”, oknes ,se dis= 
puter” + konoznez , grogner entre les dents”. 

z/z bäzzäy ,lever les regards vers” + zoëbozzi Vgzdy , examiner attentives 
ment”; mäzzäy ,è. séparé” + emäzäy, temäzäyt , (grand) écartement en 
tre les dents”, ämÿzzuy »partie inférieure de l’aine”;, ukmah Vkmz ,ê. 
gratté” + kämäz ,. contusionné à l'oeil”, häwhäw ,. gris” + zäwzäw 

»è. bleu de ciel clair”; ärz ,briser” Vrzh — ruhu , dégringoler” Vrzh. 

1/r  ebäräk, tepäräk , nuage d’orage” - oÿlok ,è. boursouflé et dématié” ; 

l/n  welellog = wononnog (mér.) ,aller à pas lent et cadencé”. 

d/z  tâdoft = tâzoft , hache”. 


z/Y éyirdvm = ézîrdÿm , grand scorpion”, oqgod , brûler” + êzed , cendre” x 


En comparaison avec les nombreux cas du $ (a), le nombre des ex. sémantiques 
ment apparentés sans avoir la même ‘'superracine" est négligeable, soit: ozyof 


» Sauter brusquement” + ozyok , jaillir” ? 


Racines aux deux dernières radicales identiques. 

Les deux dernières radicales d’une racine peuvent être identiques. Ceci sem: 
ble contraster au premier regard avec la loi de l’interdiction des radicales ap: 
parentées ou identiques. Cependant un examen approfondi nous explique ce phéno: 
mène d’extension chamito-sémitique comme la réduplication d’une radicale dans 
un double but: La création de racines qui expriment la fréquence, l’ intensité, et 
qui soient complètes au point de vue du nombre de radicales. 

Des ex. sont: ekmom ,serrer” — okmes , serrer et fermer avec un noeud”, 
endod ,, s’obstiner” — ender , excéder les forces (de)”;, käyläl ,lever le cou de 
toutes ses forces”; andorrän < *ä-modrorän part. de mÿdri Vmdry ,8. petit”. 
- Les ex. trilitères, par les rapprochements faits, se révèlent clairement comme 
d'anciens bilitères complétés. 

Comme morphème de l’intensif, la réduplication de la dernière radicale est é= 
videmment à comparer avec la réduplication (gémination, v. VI.F) de l’avant- 
dernière radicale. Seulement la réduplication de l’avant-dernière radicale doit 
être beaucoup plus récente. En effet nous pouvons faire les réflexions suivantes 


en ce qui concerne la situation temporelle des deux phénomènes: 


). 


dans des cas isolés (et récents?). Cp. P. Galand-Pernet: Emphase et expressivité: l'opposition Z -Z en 


FRE ; Le La réduplication de l’avant-dernière radicale doit se situer après la stabilis 
berbère (Maroc du Sud) - Communications et Rapports du I congrès internat. de Dialectologie générale 


(1965), pp. 39-47. Cf. G. Marcy op.cit. note 62. A 4 * 
62) D'abord placé dans ce cadre par G. Marcy: Essai d’une Théorie Générale de la morphologie bers 63) Selon W. Vycichl: Der Umlaut in den Berbersprachen Nordafrikas. (WZKM 52, p. 307 ss.) z < ÿ < 


q par palatalisation. 


bère, Hespéris 12 (1931), pp. 50-90 et 177-203 (v. p. 53). 





1.F.2.c(1) - d SMS S Ch.I 


d) 


sation des racines, car elle n’atteint pas les bilitères préchamito-sémitiques 
(pas de racines BBC). 

La réduplication de l’avant-dernière radicale doit se situer après la rédupli= 
cation de la dernière radicale, car une racine à dernière radicale redoublée peut 
subir la réduplication de 1’ avant-dernière (p.ex. gullel ,av. une crise nerveuse”; 
doropgog fuir à toute vitesse” (cj.XIV et X)). La réduplication de l° avant-der= 
nière radicale est en outre plus vivante, surtout en sémitique. 

La réduplication de la dernière radicale est probablement simultanée avec la 
période de stabilisation des racines, car d’une part elle atteint les bilitères (raz 
cines VBCC), d’autre part l’ infraction qu’ elle représente à la loi de l’interdic= 
tion des radicales identiques a pu être tolérée, grâce à la vitalité de ce mor- 


phème d’ intensité à la période en question. 


Les radicales complétives. 
Les consonnes qui, à côté de la réduplication de la dernière radicale, servent 





à compléter les racines primitives bilitères ou trilitères, sont avant tout w, y, 
*h, 1, r, n, m(?)ets. On constate qu’elles sont ou d’une grande sonorité ou 
bien de la légèreté d’un simple souffle presque disparu en berbère moderne. Seul 
s semble faire exception, correspondant dans cette fonction à *$ sémitique ($ az 
rabe). 

On ne saurait affirmer ni que ces consonnes aient toujours un rôle complétif, 
ni que comme radicales complétives elles occupent toujours la dernière place. Il 
est probable que dans grand nombre de cas elles figurent comme radicales pris 
mitives. Et il est probablement des cas où la radicale complétive s’est insérée 
au milieu ou à l’initiale. Notre seul moyen pour déceler les racines préberbères 
bilitères ou trilitères est bien entendu l’existence de racines trilitères ou quads 
rilitères sémantiquement apparentées et ayant une partie de leur racine en com: 
mun. En berbère comme dans les autres langues chamito-sémitiques de tels cas 
sont assez nombreux, p.ex.: 

ifrar ,@. bon pour (la marche etc.)” + ifraw ,@. serein (temps)” + forury 
Viry ,traîner (intr.)° + fororot Vfrh ,s’envoler” + ofron , choisir, &. choisi” 
+ ofres ,couper, ê. coupé” — offer Vwir ,cacher, à. caché” (bilitère préber= 


bère **Vpr ,séparer, distinguer et pass.” relevé avec ce sens en sémitique 


aussi). 

ofly = ofloh ,fendre? + ofel Vfhl , quitter” (“*Vpl, variante du précédent ?). 
- obded ,ê. debout; s’ arrêter" + ebdon ,paralyser”. - mulot Vmih ,av. du 
blanc à la face” + mules ,av. une liste” + imlal ,ê. blanc”. - foluwot V'fiwh 
,scintiller” + foliws ,ê. brillant de verdeur et ondoyant”. - toyirot , ê. dessé: 


ché et durci (sol argileux)” + atyÿr = etäyrän ,sol argileux plat”. - eyît V yht 


cuir” © eyatim , Sandale”. - kämät Vkmh ,ramasser* + okmom ,serrer” + 





Ch.I - 113 - IF24=- …e 


okmer ,supporter en se faisant violence (i.e. se ramasser?)” + okmeos , serrer 


et fermer avec un noeud”. - okrom , replier sur lui-même” + okres , nouer” 
(variante du précédent?). - soronseret Vsrh ,ouvrir en déroulant entièrement” 
— soremsorom ,rendre net (une perche etc.etc.)”. - iyar:äqqar Vyhr:hyr ,ê. 


sec, dur” + oyrw ,dessécher légèrement à la surface” — äyrum , croûte de 
pain” + yäräs Vyrhs? ,ê. figé, congelé”. - oëbor ,lier par le milieu” + oëx 
bes , (se) ceindre d’une ceïnture à la taille”. - okkos Vwks ,ôter” + oksol , en: 
lever (des parcelles)”. - kenoznez Vknz » grogner entre les dents” + zokkonzor 
(caus.) ,ê. de mauvaise humeur”. - okrof = mér. okyof ,entraver”. | 

(1) C’est peut-être grâce à son caractère de radicale complétive que n joue un rôle 
de consonne auxiliaire par excellence (remplaçant de h ou de la moitié d’une gé= 


minée dissimilée). 


e) Alternance de radicale complétive avec radicale non complé: 
tive. 

Souvent une consonne qui n’ appartient pas à la série des ''radicales complé: 
tives'', alterne avec une de celles-ci. On a même l’ impression qu’il existe cer: 
taines préférences. Ainsi g, k alternent volontiers avec w,y (à ne pas confondre 
avec gg < gg” < ww, v. D.1.f), b avec h, ÿ avec r. 

Il n’est pas improbable qu’il faille voir dans cette espèce d’alternance un es: 
sai de créer de nouvelles racines en remplaçant une radicale déjà existante par 
une radicale complétive au lieu d’en ajouter une, évitant ainsi d'augmenter le 
nombre des radicales. Il peut s’agir d’un phénomène surgi par analogie, car é= 
videmment il a dû être facile d’interpréter une racine bilitère augmentée de deux 
radicales complétives différentes (p.ex. okmor - ekmos) comme deux racines tri= 
litères alternantes. Voici une liste d’ex. synonymes ou presque synonymes: 

k/y aly = mér. alok ,ê. suspendu”, arok = ary ,se tourner”; obsy (ofsy) = 
mér. obsok (ofsok) , désagréger”; ozmy = ghad. ozmok , coudre”, äzûk 
inf. et n.act.abstr. de izay ,ê. pesant, lourd”; ony (D) , monter” suit 
mensk ,blessure causée par la selle”. 

g/y tagsost = taysost ,esp. de graminée”; 

k/w  okrof ,entraver” + offor , cacher”, teffart , entrave” Vwifr (cp. les ex. 
du $ d); ifaw , faire jour” + täfuk , soleil”. 

g/w  äzaë ,crinière très-courte” + äziw ,crins (de crinière ou de queue)”; ë- 
su = mér. esêg ,boeuf”; äfärag = äfarra ,clôture” - offor ,cacher” Vwfr 
(cp. les ex. du 8 d). sr 

y/r adrar = mér. adyay , montagne” + tadroq , colline conique”; emmey , par= 
courir” + ommeor ,passer par”; oftoy ,tendre (tapis) + ofser » étendre, 


déployer” . 


k/r  mÿdri = mér. mÿVtki ,ê. petit”. 





I.F.2.e - f + dé - Ch.I | Ch.I Ba réa du 





b/h  tebädde inf. de obdod ,ê. debout” et taille (stature)” — tehädde , taille | lation (v. D.2.a(4) et b(5)), du remplacement de w,y finaux tombés par *h à cau* 
(stature); täboqqa = tähoqga , poussière” ; bärwäy ,è. bouleversé” — me: | se d’une fausse interprétation (v. D.1.d(1)) et du remplacement régulier de *h 
horwy ,ê. éparpillé” (- metorwy < erwy ,mêler” cf. $ 1(1,4, 13). | final par w dans certains cas déterminés (v. D.2.d(4)). Restent alors quelques 

On possède en berbère du Nord une série de 6-7 verbes à 1''b (même cas qui ne s’expliquent pas par des développements phonétiques et qui n’ont pas 
des emprunts à l'arabe), dont l’impf.int. commence par *h (zéro, ghad. | un caractère suffisamment régulier pour pouvoir passer pour récents, p.ex.: 
#), correspondant à des impf.int. théoriques à l''h en touareg (*h2, cp. | cssfbét si mér. ossâyät ,sept” (f.), täzzûhät = mér. täzzâyät ,neuf” (£); täs 
‘ei-deééous äkf//ihâkk , donner”), p.ex.: obdoë //*ihâddäg (BN yazzog, yot hattuft = En »esp. de fourmi”, hokokot Vhkhkh.= hokyky ,rire aux éclats”; 
tazzog) ,ê. mouillé”; obded//*ihâddäd (ghad. ibäddäd) etc. ; ohor , fer* | zoggozzi Vgzdy ,examiner attentivement” — agoz ,garder, veiller sur” — gäzzäy 
mer” Vhohir — beruberet , couvrir entièrement” Vbrh1, mér. bärbär , fer= » lever les regards vers”. 
mer, couvrir” 4 | äns Vnsh , passer la nuit” + mänsäw “prendre le repas de soir”; okol VKlh 

f/h  äkf ,donner” impf.int. ihâkk (cp. D.2.f(2)); soffonny , regarder en l'air” | — mäkläw , prendre le repas de midi”; längät VIngh , porter sur le dos” + elän= 

… PE = eny (impf.int. ihânnäy cp. D.2.f(2)) ,voir”, honyhony ,aller en bäw, telänÿäwt ,nuque (m.augm.)”. 
tous sens en cherchant à voir”; fuñhor ,av. la narine coupée” — huñhor | La comparaison avec d’autres dialectes berbères donne encore de nombreux 
éprouver du dégout pour, mér. saigner du nez”; toduft = tash. tadutt | ex. 

Van). g) Déplacement des radicales complétives vers la fin. 

t/r oytes couper” = oyres ,égorger”; kotoffot , rester en traînard en arri- | La majorité des racines contenant une radicale complétive, notamment w, y, 

an ère” - okrof ,entraver”; *h, ont celle-ci à la dernière place. Comme le phénomène est particulièrement 

f/s  okrof ,entraver” + okres , nouer”. accusé dans des cj. déterminées (cj.lI, V et toutes les cj. expressives), et qu’on 

te oftoy tendre (tapis)” — ofsor , étendre, déployer” . | rw établir un beau nombre de paires de mots apparentés ayant la radicale com: 

d/s oywed , tailler (façonner) + eywes ,tailler (enlever ce qu’ il y a de trop}”. | plétive l’un à la fin l’autre ailleurs - il devient vraisemblable que cet état de 

bé sunhor ,ronfler” (caus.) + sinsor ,se moucher” (caus.). choses soit à attribuer à une tendance des radicales complétives de se déplacer 

ch after ,entourer d’une clôture” + efron ,Choisir” (cp. les ex. du $ d). | vers la “sal sr mot. Voici une liste d’ex. en faveur de cette hypothèse: 

d/m erhod = orhom ,expulser (matière fécale liquide)”. | ottel Vwtl ,enrouler” + sommetlw = ne » pavarder (enrouler l’ interlocu: 

k/h konykony = honyhony , aller en tous sens en cherchant à voir” (cp. f/h). teur avec des paroles?})”; ozzol ,tendre” Vwzl - äzäläwzälaw ,petit rameau” ; 


offor ,cacher” Vwfr - afraw ,plume,; feuille”; iyar:äqqar V yYhr:hyr ,ê. sec, 


é icati iè icale aussi peut correspondre, semble-t-il F - 
(1) La réduplication de la dernière radicale p p! , ; ae ART Et ane GET 


à une radicale non complétive, p.ex.: ogmom , mettre qq’ ch. dans la bouche 


; efos Vfhs = ofsu Vfsh ,ê. sauvé”; ofol Vfhl ,quitter” < taflut Vflh , porte”; 
pour la cracher ensuite” + obmod » Sortir”. 


esor Vshr , défaire” + sorensorot Vsrh ,ouvrir en déroulant entièrement”; eyoh 





f) Alternance de w,y avec *h ). +1 : Vyhz his ol we tayähut » petit vase hi , tayÿVzzit ,lit de vallée etc. 

Le phénomène des radicales complétives différentes étoffant une même racine etc.” V vhs sohod Vhhd » souffler” - âdu Vhdh , vent”. 

bilitère ou trilitère peut évidemment être interprété comme une espèce d’alter= ahol Vhzl _» Courir? - ähÿlu /ZIh , course”; agoz , garder, surveiller” "RE 

nance entre les radicales complétives elles-mêmes. Parmi ces alternances celle = zobÿozzi Vgzdy ,examiner attentivement”, &äizzäy ,lever les regards vers”. 

entre w,y d'une part et *h de l’autre accupent une place particulièrement impor= h) Alternance et déplacement combinés. 

tante, ce qui s'explique peut-être par le fait que *h soit plus souvent que les au= D’ analyse encore plus difficile sont les cas où il y a à la fois alternance et 

tres en réalité une radicale primitive (grâce à son origine préberbère multiple). déplacement des radicales complétives. Cependant même avec une extrême pru= 
Nous faisons ici abstraction du changement possible de *h > w,y par assimi= dence il n’est guère possible d’ écarter la parenté des mots suivants, établie dé-= 


jà par le P. de Foucauld pour la plupart: 


69 Cf. notre: A propos de l'origine de h touareg, p. 21 ss. egqon Vwyn ,lier” - ayan/iyunân Vyhn ,corde”; okof VKhf ,ê. gonflé” + 


65) Cf. ibidem. 


täkuffe/tikuffawîn , mousse; écume”, sokkoffot (= sokkofkof) Vkfh ,mousser; écu: 
66) Cf. ibidem, pp. 17-21. SRE 
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mer”, ikfay ,è. frais (lait)”; awl Vwhl ,tourner” -— wäläy , faire retour au pro* 
priétaire (objet volé etc.)”; offer Vwir ,cacher” — afor/iferrän Vfrr ,pan (de 
vêtement)”; agoz V'hgz garder; surveiller” + gäzzäy ,lever les regards vers”. 
iyar:äqqar VYhr:hyr ,ê. sec, dur” — äyrum ,croûte de pain”; ämmät Vhmt 
(w. cj.IV.app.) ,mourir”, inf. et n.act.abstr. tämŸttant; okkos Vwks ,ôter” + 


oksol ,enlever (des parcelles)” . 





j) &'eton substitutionnels. 

() Pour une raison inconnue *h final tombé se remplace déjà en protoberbère, dans 
certaines formes strictement définies, par t (pour le détail v. D.2.d(3)). Ce phé-= 
nomène est comparable à celui des n.act. égyptiens d’ aspect féminin, mais de 
genre masculin, dérivés de verbes à dernière radicale semivoyelle. En éthiopi= 
en moderne aussi le t est connu comme remplaçant d’une ancienne laryngale ou 
semivoyelle 61, ; 


(2) Dans les thèmes à répétition complète n se substitue généralement à *h, derni- 





ère radicale, dans la première moitié du thème. Il correspond alors à t final 
dans la seconde moitié conformément au paragraphe précédent (v. D.2.c(3)). Pour 
n des géminées dissimilées, v. $ m. 

(3) w aussi paraît avoir dans certains cas un caractère substitutionnel, remplaçant 
*h final (v. D.2.d(4)). 

(4) En revanche *h lui-même est peut-être à regarder comme le remplaçant de w 


initial dans les cas énumérés sous D.1.d(3.b). 


k) Racines quadrilitères à dernière radicale *h complétive. 

11 semble inévitable d'admettre que la majorité des racines quadrilitères à ras 
dicale finale faible sont dérivées de racines trilitères par adjonction de cette raz 
dicale. On arrive à cette conclusion, non seulement à cause de certains rappro: 
chements possibles, mais aussi parce que les quadrilitères à finale faible sont 
largement en surnombre et à certaines cj. expressives même pratiquement seuls 
existants (cj.X, XI, XVI). Les verbes quadrilitères n’existent que hors des cj.I 
et II et ont donc tous normalement *h final substitué par t. La finale faible des 
quadrilitères a ainsi de manière beaucoup plus claire que celle des trilitères l’ a= 
spect secondaire. Cf. $ d. 

1) Racines quadrilitères à première radicale préfixée. 

Les quadrilitères se distinguent en outre des trilitères en étant clairement 

dans beaucoup de cas créés à partir de trilitères par préfixation d’une radicale. 


En apparence la radicale ajoutée peut être n’ importe quelle consonne, cependant 


67) Cf. d’une part Gardiner, 8 299, sur les inf. à dés.f. -t devenus m. - d'autre part M. Cohen: 
Traité de langue amharique, p. 241, etc. En outre pour des cas sporadiques en arabe: Fleisch Ar.Cl., 
p. 90-91. 


Ch.I = Ai - 


Q) 


(3) 


(4) 


(6) 


L.F.2.1 - 1(6) 


on constate que dans la majorité des cas elle est une ‘'occlusive'" (y compris f 
et y) non emphatique ou h. Il faut faire attention que h initial peut être une ra 
dicale initiale de trilitère, disparue dans certaines conjugaisons et conservée 
dans d’autres. On doit également tenir compte de la possibilité qu’on ait affaire 
à un véritable verbe composé (v. VI.J). 

Voici une liste des quadrilitères touaregs comportant le plus probablement une 
radicale préfixée, pour la plupart signalés par CF déjà: 
b préfixé: bärwäy ,@. bouleversé pêle-mêle” (< orwy , mêler, à. mêlé”); 
bonyny , rendre un son clair et argentin” (< näynäy »résonner (cloche)”}); boroz: 
rez ,av. la peau qui forme un grand nombre de plis de graisse” (+ ärz vers 
ser”, ärräzz ,è. brisé” Vrzh); berehreh , dégringoler” et borozzot , s’ ébouler” 
&« ruhu , dégringoler” Vrzh); äbäykôr , chien de mauvaise race” + äykar Vhykr 
» Chienneau” . 
f préfixé: fuñhor ,av. la narine coupée” (+ teñhärt Vnzr ,narine”); efèsÿk 
» dent de fourche” (+ isok ,corne”);, äfâskar , petite tige en forme d’olive als 
longée” (-— êskär ,ongle; griffe”). 
d préfixé: odroy ,orner de cuivre”, dâroy ,laiton”, modorwoy , briller d’ 
un beau jaune” (+ irway Vrwy:hry ,@. jaune”), dÿrfu ,ê. affranchi” (+ surof 
(caus.) ,enjamber; pardonner”, nurof (réfl.) ,ê. victime d’une inégalité de trais 
tement”), dukol ,ê. usé à la plante du pied” (+ kukol, mér. akol , fouler”);, 
dukkol ,ê. rassemblé” (— kelwkolw , ramasser hâtivement çà et là” et pass.). 
t préfixé: motorwy ,ê. dans un mélange complet” (< orwy ,mêler, &. mêlé”); 
ätvlkas = ätÿklas ,esp. de courge” (< elkas , calebasse de violon, préparé d’un 
ätVlkas” (cp. etäkäl ,esp. de courge*)); ätäkôr ,noeud, bouton (à l’extrémité 
de qq’ch}” (+ kurot ,è. enroulé sur soi-même”, äkärkor, täkärkort , crâne”, 
täkrîkra , balle”), toyirot ,. desséché et durci (sol argileux})”, atyor = etäy* 
rän ,sol argileux plat” (— iyar:äggar Vyhr:hyr ,ê. sec, dur”), otrog , lâcher 
librement” (+ oroë Vrhg , délivrer (de la mort)”; sottofol ,déborder complètes 
ment” (+ ofol Vfhl , quitter”), sommotelley ,se lécher les lèvres” (+ elloy 
Vwly ,lécher”). 

Se souvenir du rôle substitutionnel que peut avoir t et qui explique peut-être 
même certains t initiaux. 
g préfixé: ogbot ,couper” (+ obet Vbht ,faire sauter en coupant”), obbez 
»hpresser dans la main fermée” (+ aboz ,saisir à main fermée”), tŸ£ äfayt , coin 
abrité” (- êfi ,abri”, efäy ,lieu assez étendu boisé de grands arbres”), tagnut 
»puits peu profond”, toÿaynut , trou cylindrique étroit et peu profond” (- ânu 
Vhnh , puits” }; alim ,peau ouverte, tannée, assouplie, garnie de ses poils” (+ 


eläm ,peau” ), 


(6) k préfixé: okrof ,entraver” (- orof Vrhf ,ê. conduit en laisse”, teffart ,en* 
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(7) 


(8) 
(9) 


(10) 
(11) 


(2) 


(13) 


(14) 


m) 


1) 


trave”); täkunkayt , gland du membre viril” (+ onky , faire les mouvements de 
l’acte sexuel”), täktlsäwt ,lourdeur de langue” (< îles/ilsawän , langue” );, äkus* 
kum ,bec d'oiseau” (+ äskum ,bâton crochu”), kusom ,ê. salé”, ûksem , na: 
tron” (+ têsomt ,sel”); kukol ,fouler” (cp. mér. akel ,id.”). 

y préfixé: aylam (Y) , chameau de selle” (- alom ,chameau” ?);, moyeonnen 
discuter ensemble” (+ änn ,dire”, onnon ,épeler” ?). 

d préfixé: ädVggâûl ,gendre” (+ taggalt Vhwl , dot” ). 

r préfixé: orbez ,presser en tous sens avec la main ouverte” (- aboz , sais 
sir à main fermée”, cp. oëboz);, orgoëg » Charger qq'un comme une masse iner= 
te” (+ gagg Vggh pour Vghh ,charger”); moroqqged ,ê. brûlé (aliment)* (+ eq: 
qed Vwyd , brûler” ). 

s préfixé: säwsäy ,ê. transparent” (- ossoy Vwsy , briller”). 

z préfixé: Zämläl ,ê. pie, à robe semée de petites taches” (+ imlal » 8. 
blanc”, mulos ,av. du blanc à la face”, mulot ,av. une liste”). 

z préfixé: mozonker ,se lever de tous côtés avec violence (bruit}” (+ enkor 
,se lever” ). 

h (h) préfixé: mehohwer , chercher réciproquement à se précéder” (< ohwor 
VzWr , précéder” ); mohondw ,n’av. pas l’esprit bien d’aplomb” (- endw , for= 
mer son beurre (lait), souffler démesurément et au point d’en être agité tout ens 
tier”); mohondw ,ê. dispersé” (< ondw , jeter, ê. jeté”); mohendor »8. réc. 
en colère l’un contre l’autre” (< ender , sauter vivement de sa place” ); mohor: 
wy ,è. éparpillé” (< orwy , mêler, à. mêlé”, cp. bärwäy, motorwy), huñher 
éprouver du dégout pour, mér. saigner du nez” (- teñhärt ,narine”, cp. fuñ: 
hor). 


1 préfixé: elämmäse ,terre chaude sous un brasier” (+ temse , feu” ?). 


Trilitères à une géminée dissimilée à l’aide de n. 

Un nombre important de quadrilitères ont la 3''n. Il faut probablement y voir 
le résultat de la dissimilation d’une géminée selon C.1.b(7) dans la majorité des 
cas, en raison de la claire prépondérance de cette formation parmi les quadrili* 
tères qui n° appartiennent pas à d’autres types déterminés. Il s’agit donc en ré* 
alité de trilitères à 2" géminée appartenant à la cj.VI en ce qui concerne les 
verbes. Mais évidemment on ne peut pas exclure que n soit dans quelques cas 
une radicale primitive. 

Racines quadrilitères à réduplication ou répétition. 

Les racines quadrilitères qui n’appartiennent pas aux $8 précédents, sont en 
grande partie issus de trilitères par réduplication de la dernière radicale (v. 8 
c) ou bien de bilitères préberbères par répétition complète. Ces derniers, cons 


nus partout en chhitiito-sétiique/?), constituent une cj. à part sans doute fort 


68) Cp. Fleisch Ar.Cl., p. 130-131. 
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ancienne (cj.VINI). Ils ont en berbère comme pendant des trilitères à répétition com- 
plète (cj.VII), qui cependant paraissent représenter une innovation berbère. 

I1 faut donc en effet se poser la question s’il existe des quadrilitères vrai- 
ment primitifs, question à laquelle il n’est pas possible de donner actuellement 
de réponse définitive. Se rappeler à ce sujet que beaucoup de quadrilitères n° ap- 
partenant pas aux groupes précités, peuvent être des emprunts, des composés fi- 


gés, ou bien des formations dénominales®”): 


o) Les quinquilitères. 

Si l’on peut douter de l’existence de quadrilitères primitifs, il paraît à peu 
près sûr que des quinquilitères primitifs il n’en existe pas. Ceux qui ne sont pas 
des emprunts ou des composés figés (cp. VI.J) appartiennent apparemment aux 
groupes suivants (cf. cj.V.Intr.7-10): 

Quadrilitères à 3! géminée et dissimilée (BvCvDDvF > BvCwnDvF), donc pro: 
prement cj.X. 

Trilitères aux deux dernières radicales répétées (cj.IX). 


Trilitères étoffés de deux radicales complétives (v. cj.V). 


3) Vocalisation. 

La racine consonantique des noms et des verbes n’est qu’une unité théorique sans 
existence autonome. Pour la transformer en une unité réelle, un ‘'mot'', le premier 
et le plus ancien moyen est de la faire épouser une autre unité également théorique, 
le vocalisme. 

a) La définition d’un vocalisme (ou d’une vocalisation) ressemble à la défi: 
nition de la racine et peut être ainsi formulée: suite invariable de tim- 
bres vocaliques intraradicaux. On a l'habitude de dire que le vocalisme 
vocalise la racine. 

L’allongement vocalique est donc un morphème ajouté au thème (entièrement 
comme la réduplication ou gémination d’une radicale etc.) et ne fait pas partie 
du vocalisme. Les voyelles éventuelles avant la première ou après la dernière 
radicale n°’ y appartiennent pas non plus. 

b) On appelle thème (ou schème) l’ensemble de la racine et d’une vocalisation 
donnée. Primitivement, et parfois encore dans la langue actuelle, un thème pou 
vait à lui seul constituer un mot, p.ex. les noms sg.m. dépourvus de préfixe 
d'état (soit dîrân , souhait”, abstraction faite de l’allongement des voy.) ou les 
impératifs de certaines conjugaisons (soit yäwän ,rassasie-toi” cj.Ill). Normale- 
ment il faut encore y ajouter des affixes divers pour obtenir un mot vivant. 


c) Certains préfixes sont tellement anciens qu’ils ont assumé le rôle de radicales, 


69) J.H. Greenberg, op.cit. note 58, p. 178, note 13, constate pour le sémitique que: ,it would seem 
that no single quadriconsonantal root can be referred with certainty to Proto-Semitic. ” 
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notamment ceux du chapître VI.G (M, S, T). Les voyelles qui les suivent sont 
donc à considérer comme appartenant à la vocalisation"!. On parle dans ce cas 
de thèmes dérivés par rapport aux thèmes simples du paragraphe pré- 
cédent. 

De façon analogue il faut considérer comme dérivés dans un autre sens les 
thèmes qui comportent la répétition, réduplication (gémination) de radicales ou 
l'allongement de voyelles. 

Par contre les affixes personnels de la conjugaison verbale et les suffixes fé- 
minins des noms n’appartiennent pas au thème, ne sont pas une sorte d’élargis- 
sement de la racine, et sont le cas échéant munis de voyelles qui n° appartien- 
nent pas au vocalisme. 


d) Puisque la langue préberbère ne tolérait vraisemblablement pas les groupes con: 


T 


sonantiques (v. $ 4.a), il faut normalement au moins deux voyelles pour consti- 
tuer un vocalisme, les racines trilitères représentant un minimum à peu près ab- 
solu. En effet nous avons l’impression que tous les vocalismes n’ont que deux 
places variables, les vocalismes plurivocaliques n° étant que des élargissements 
des vocalismes bivocaliques. 

Compte tenu des définitions ci-dessus il n’y a donc pas lieu de se faire des 
illusions sur l’importance du nombre des vocalismes primitivement possibles. Ils 


étaient précisément au nombre de neuf: 


d'a ir à u - a 
avi it à ue = 
a -u i-u ü 00 


Il est même vraisemblable que deux de ces vocalismes ne soient pas primitifs 
(cf. ch.IV.C et VI.C): i - u et u = i. 
(1) Puisque, en conséquence de la création de groupes consonantiques la première 
voyelle du thème, la voyelle pénultième, tombe le cas échéant, c’est sou: 
vent la dernière voyelle qui caractérise dans la langue actuelle le thème. Nous 


l’appelons pour cette raison la voyelle caractéristique. 


e) Les quadrilitères et quinquilitères se sont conformés à ce tableau de la manière 
suivante, semble-t-il: Les deux voyelles du vocalisme trilitère deviennent la pre- 
mière et la dernière voyelle du plurilitère, et l’on intercale entre elles, au nom- 
bre nécessaire, des voyelles qui ne sont que le reflet de l’une des voyelles prin- 
cipales. 

Les quadrilitères, dont les 2" et 3!" ont normalement plus tard formé groupe, 
ne conservent donc aujourd’ hui que les voyelles principales. Comparer p.ex. le 
parfait de la cj.HI.A *BiCaD, B *BiCDaF (< **BiCaDaF) avec celui apparenté 


70) Cp. Fleisch Ar.CL., p. 80. 





Ch.I = 191 = I.F.3.e - h(1) 


de la cj.V *BiCaDFaG (< **BiCaDaFaG), cj.XVII *BuCüDuF/BiCäDaF. Il ya 
reflet de la dernière voyelle. 

Le nombre des vocalisations possibles était donc le même pour les plurili- 
tères que pour les trilitères. 

(1) Quand la dernière voyelle est longue, la (les) voyelle(s) intercalée(s) reflète(nt) 
normalement la première. On peut vraisemblablement y voir une indication sur 
l’âge relatif de cette stabilisation vocalique des plurilitères. P.ex.: äkorhwad 
< *ä-kirihwaäd (F.VII.C.1) , chiffon”, akäsayim < *aä-kasäyim (F.XVII.C.1). 





f) Le sens fondamental du mot restait lié à la racine consonantique seule. La vo- 
calisation n’y ajoutait qu’une nuance sémantique à même tître qu’un affixe per- 
sonnel ou modal etc. - bref elle ne jouait et ne joue qu’un rôle grammatical. 

g) Il faut imaginer une période où toutes les vocalisations possibles se combinaient 
librement avec n’importe quelle racine selon le besoin du locuteur. Si elle a ja- 
mais eu d'existence réelle, cette période est aujourd’ hui fort éloignée, la voca- 
lisation étant sans doute le plus ancien - et done le moins vivant - de tous les 
instruments morphologiques. Par conséquent il est extrêmement difficile de sai- 
sir aujourd’ hui la nuance sémantique qui se rattache à chaque vocalisme, et ac- 
tuellement nous sommes seulement au début de cette analyse 1). 

h) On peut cependant indiquer quelques principes dont une future théorie ne semble 
pas pouvoir se dispenser: 

(1) Les voyelles longues sont secondaires. Ce fait résulte de l’analyse 
des formes sémitiques, p.ex. les noms à vocalisme a-i ou a-u, qui donnent sans 
allongement vocalique des adjectifs et des thèmes verbaux (pf. de vb. de quali- 
té) - avec allongement de la voy.carac. des adjectifs et des n.act. - avec allon- 
gement de la voy.pén. des adjectifs de caractère participial (actif), p.ex.: ar. 
Eagil = eaÿfl = eagul = eaÿûl = eâgil , rapide” (avec différence sémantique pra: 
tiquement insensible), adj. des vb. eaÿgila = eagula ,ê. rapide, aller rapidement, 
se hâter”; ou encore: imp. ’uhruë (< *hurug) ,sors!”, n.act. hurûg. 

Avant de pouvoir déterminer le sens de la vocalisation elle-même il faut donc 
essayer de déterminer la nuance sémantique apportée par l’allongement voca- 


lique? 2, ë 


71) En réalité il faut évidemment envisager une période encore plus primitive où les vocalismes n° é= 
taient pas encore des morphèmes indépendants mais faisaient partie de la racine elle-même. On croit no: 
tamment déceler des survivances de cet état dans les ainsidits ,noms primitifs” bilitères et trilitères à 
voyelle unique du sémitique, et n’ayant pas développé des vocalisations multiples. Dans une étude récente 
de I.M. Diakonoff: Problems of Root Structure in Proto-Semitic, Proceedings of the Colloquium on Hami= 
to-Semitie Comparative Linguisties (London 1971) l’auteur préconise pour les ,noms primitifs” un système 
vocalique comptant 2 voyelles (a et i avec une variante u) et 7 sonantes @, r, n, m, ?, W, y) capables de 
se vocaliser et de servir de centre de syllabe si elles ne sont pas en contact avec une des 2 voyelles. - 


Le berbère n’est pas susceptible de contribuer beaucoup à cette analyse, étant donné qu’il ne paraît con: 


server qu’un nombre tout à fait négligeable de noms univocaliques (bilitères), cp. IV.L. 
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(2) La période de la stabilisation des vocalismes est à situer 
dans le temps avant la création des formes verbales. - La 
conséquence de cette règle est que le sens des vocalismes primitifs ne peut être 
défini en termes strictement verbaux. Il faut chercher des définitions qui épou- 
sent une interprétation à la fois nominale et verbale, ou plutôt ni nominale ni 
verbale exclusivement! à . 

(3) Quant à l’allongement vocalique et la création des groupes consonantiques, ces 
événements se situent probablement après la création des formes verbales. 

(a) Le sémitique ne connaît pas de formes verbales à allongement de la voy.carac. Li, * 
Le berbère a fait une innovation en ce domaine, créant d’une part les impf./pf. 
des cj.Il et IV, d’autre part les impf.int. à préf. T et allongement de la voy. 
carac. 

(b) Et le sémitique et le berbère connaissent des formes verbales à voy.pén. allon- 
gée. Le sens assez perspicace de cet allongement dans les formes verbales 
(mais moins dans les noms) paraît en indiquer une origine ou un réemploi ver- 
bal. 


j) Le principe énoncé au 8 h(2) est malheureusement difficile à suivre au début de 
l’ analyse parce qu’il semble que ce soient les formes verbales qui sont le plus 
perspicaces quant au sens de la vocalisation. C’est pourquoi nous avons préféré 


réunir au chapître VI.C presque tout ce qu’on peut en dire. 


4) La structure syllabique. 


a) L'analyse des langues chamito-sémitiques rend vraisemblable qu’il y a eu une 


— 


période préchamito-sémitique caractérisée par l’absence totale de groupes conso: 
nantiques et de géminées (consonnes longues). La structure syllabique était alors 
BvCvDvF(v?) etc., toutes les consonnes étant séparées de voyelles et avec ab- 
sence de voyelles extraradicales pour autant que nous pouvons en juger. Les ar- 
guments qui nous mènent à cette conclusion peuvent être ainsi résumés: 

(1) Le berbère et le sémitique connus possèdent deux types de quadrilitères (y com- 
pris les trilitères à 2" géminée), l’un avec groupe des 2!" et 3" radicales (ou 


une géminée), l’autre avec une voyelle primitivement longue entre les deux com- 


72) Une voie à suivre a été esquissée pour le sémitique par Fleisch Ar.Cl., pp. 49-74, qui estime que 
l’allongement de la voy.carac. marque primitivement l'augmentation d’expressivité inhérente à l’intensif- 
augmentatif et au diminutif-péjoratif. Son exposé donne aussi des indications sur la valeur possible de cer: 
taines vocalisations, abstraction faite des allongements. - On note que le berbère et le sémitique concors= 
dent dans une large préférence pour les thèmes à voy.carac. longue (rythme Yambique, cp. op.cit., p. 63). 

73) Cp. Brockelmann: Grundriss I $ 114. 

74) Sauf, paraît-il, dans des cas de formes verbales substantivées telles quelles, p.ex.: Yabrûdu NP 
de village en Syrie, yaeqûb ,perdrix mâle” (cf. Fleisch Ar.Cl., p. 53 et p. 81). 
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posants du groupe (ou de la géminée) (cf. cj.XVIL.Intr.4). Il est préférable de 

supposer que la voyelle longue du dernier type représente l’ allongement d’une 
voyelle brève déjà existante, mais tombée plus tard dans le premier type - au 
lieu de parler d’une nouvelle voyelle insérée. 

(2) Le sémitique connaît des impératifs du type BvCvD en regard d’imparfaits de 
type yvBCvD. Puisque tout porte à croire qu’ils sont formés tous les deux sur 
le même thème, la conclusion s’ impose que l’impf. berbère aussi bien que sé- 
mitique, présente la contraction de **yvBvCvD, traité au point de vue syllabique 
comme les quadrilitères du 8 (1). En effet à cet impf. de la cj.1 berbère corre- 
spond encore dans les deux groupes de langues un impf. avec voyelle primitive: 
ment longue entre les deux composants du groupe, yvBvCvD (cj.XIL.A). 

(3) Le sémitique possède des noms de type BvCDu, le berbère des noms de type 
aBCvD. Il est probable que dans les deux cas la chute d’une voyelle intraradi- 
cale a été rendue possible par l’adjonction d’un affixe, en sémitique la désinen- 
ce casuelle, en berbère le préfixe d’état. En berbère cette chute vocalique est 
même assez récente et n’atteint en touareg que *I et *ü anciens, pas +475). 

b) Il s’ensuit que la différence d’ aspect qu’ ont dans la langue actuelle et en proto- 
berbère la gémination de la dernière et la gémination de l’avant-dernière radi- 
cale (BvCvC, BvCDvD contre BvCCvD), doit être secondaire. A un certain stade 
préchamito-sémitique elles ont dû avoir la même apparence: Deux consonnes brè- 
ves identiques séparées d’une voyelle (**BvCvC, BvCvDvD, BvCvCvD). 

c) Comme nous l’avons constaté, deux espèces d’allongement vocalique appartien- 
nent déjà au chamito-sémitique commun: L’ allongement de la voy.carac. (all. de 
contraste, v. E.1.a) et l’allongement de la voy.pén. (all. expressif, v. E.1.b). 
Les voyelles longues qui en résultaient ont échappé à la suppression lors de la 
création des groupes consonantiques. Puisque les voyelles atteintes par l’allonge- 
ment ont dû exister lors de l’entrée en vigueur de l’allongement, on peut en con- 
clure que l’allongement vocalique comme la réduplication des consonnes est à si- 
tuer dans le temps avant la contraction syllabique. 


d) Nous pouvons donc établir une période préchamito-sémitique de contraction 


75) Le sémitique présente des thèmes nominaux qui constituent un sérieux argument contre cette théorie, 
soit tous les noms à 2 voy. brèves comme ar. kasalln , fait d’être las”, kutubun ,livres”, eaÿilun = gas 
Eulun ,rapide”. Ces formes ne sont guère récentes. On a l’impression que la voy.carac. a résisté à la 
suppression à cause de son importance comme marque de la forme, sauf dans des formes de valeur défi= 
nie comme katbun , fait d'écrire” (infinitif transitif et noms primitifs). - Des auteurs comme Barth et 


Brockelmann admettent qu’au moins la majorité des noms à groupe consonantique (sauf quelques noms , pri- 
mitifs”) sont dus à la contraction de noms avec deux voyelles brèves. Mais les arguments d’ordre accen= 
tuel qu’allègue Brockelmann (Grundriss I 8 42d et 88 123-125) pour expliquer la conservation ou la chute 


de la dernière voy. ne réussissent pas à convaincre. H. Fleisch: Traité de philologie arabe (1961) consi= 
dère (vaguement?) certains monosyllabes comme primitifs (8 77d), la plupart (?) comme des dissyllabes 
contractés (5 33f. ss.), sans oser se lancer dans des explications d’ordre accentuel. 
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() 


(2) 


(3) 


(4 


(6) 


e) 


syllabique, constituant la dernière grande acquisition avant le stade propre 
ment protochamito-sémitique, directement accessible par la comparaison des pro: 
tolangues des quatre groupes (protoberbère, protosémitique etc.). 

Il faut se rendre compte que les groupes consonantiques et les géminées qui 
résultaient de cette contraction syllabique, se placent probablement tous à l’inté- 
rieur des formes déjà existantes (pas à la fin ni au début), soit: Les quadrili- 
tères et quinquilitères (BvCDvF, BvCvDFvG), y compris les trilitères et quadri- 
litères géminés (BvCCvD, BvCvDDvF) et les dérivés à préfixe M,S,T (mvBCvD 
etc.) - ainsi que l’impf. des trilitères (yvBCvD). 

Les voyelles longues n’ont pas subi de suppression, nous l’avons dit (BvCVDvF, 
yvBvCvD etc.). 

Certaines formes se révèlent comme étant récentes parce qu’elles ont des vo- 
yelles brèves non supprimées. Il s’agit notamment de l’impf.int. et de certains 
dérivés de la cj.lil (itâBäCÂD, caus.pf. isBäCäD, réfl. imBoCeD, pass. yättwo- 
BoCoD) et des noms à voy.pén. à < *ä (F.III eBäCäD etc.). En ce qui concerne 
la cj.lll la raison peut en être qu’elle est primitivement quadrilitère (v. cj.Ill. 
Intr.9). 

Il est clair que les quinquilitères comportent deux possibilités de contraction: 
BvCvDFvG et BvCDvFvG. Il n’est pas sûr que la dernière alternative ait été ex- 
ploitée sauf dans les quinquilitères éventuels à allongement expressif (p.ex. T 
borzutot ,se lever précipitamment” ) où la voy.pén. longue ne pouvait pas tom: 
ber. 

Précisément le berbère paraît cependant indiquer qu’il y avait aussi des for: 
mations analogues à voy.pén. brève, notamment avec 2" géminée, p.ex. ähÿllv- 
moy ,scinque” (v. IV.F.2.a). 

Les sexilitères, s’il y en avait (p.ex. des dérivés à préf. M,S,T) devaient évi- 
demment acquérir la structure BvCDvFGvH. 

Les noms féminins à désinence t avaient probablement un groupe consonantique 
à la fin (dernière radicale + t) dès l’origine. Du moins il n’a pas été possible 
de démontrer l’existance d’une voyelle protoberbère devant le suffixe, et comme 
on le sait, le sémitique a les deux variantes t et at de cette désinence, appa- 
remment également primitives. Ce groupe final est en réalité contraire aux règ- 


les énoncées ci-dessus. 


D’après ce que nous avons dit ci-dessus, nous pouvons définir la contraction syl- 
labique comme une loi de suppression de chaque deuxième voyelle, 
à condition qu’elle soit brève, en comptant à partir de la 
fin du thème. Echappent à la suppression la voyelle après la première con- 
sonne en comptant à partir de la fin et les voyelles longues. Au lieu d’une vo- 


yelle longue, on supprime si possible, la voyelle brève après elle en comptant à 


partir de la fin. 
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Le protoberbère devait done posséder déjà la structure syllabique que nous 
connaissons comme essentiellement chamito-sémitique: Absence de groupes con- 
sonantiques de plus de deux membres; alternance de syllabes brèves et longues, 
ces dernières étant ou bien des syllabes ouvertes sur voyelle longue ou des syl- 
labes fermées. 


f) Certains groupes consonantiques des langues chamito-sémitiques actuelles doivent 


— 


nécessairement être récents, datant d’après la séparation des quatre groupes prin- 
cipaux. Tels seront les groupes finaux des noms monosyllabiques sémitiques (type 
BvCDu), conditionnés par la présence des suffixes casuels. En berbère il s’agi- 
ra notamment: 

(1) Du groupe consonantique dans les parfaits trilitères de type *yuBCaD, le pf. à 
préfixe étant une innovation berbère. 

(2) Des groupes dus à la chute d’une voyelle *Y,u au début ou à la fin des mots, 
p.ex.: akrin (impf. 3.m.pl. de yakor, cj.I.A.3), iblonkos (3.m.sg. de bolonkos, 
cj.V), amyar < *ä-miyär (F.VII). Ces groupes, on le constate, sont souvent ab- 
sents dans d’autres formes du même mot. 

(3) Des groupes triconsonantiques dus à la chute d’une voy. *ï,u auprès d’une se- 


mivoyelle ou de h (évt. h) (v. A.4). 
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G. La versification T8 
Les Touaregs sont un peuple de poètes. Presque n’importe lequel d’entre eux 

est capable de faire quelques vers. On en cite dans les conversations, dans les ré- 
unions nombreuses, et surtout dans les ahâl (réunion galante de jeunesse). C’est un 
passe-temps des plus recherchés de la nation. Les luttes poétiques sont fréquentes, 
au sujet de guerres et de disputes ou comme expression de la taquinerie tradition- 
nelle entre cousins etc. 

A toute époque, tout le monde sait bien qui sont actuellement les 2 ou 3 meil- 
leurs poètes de la tribu, du pays etc. Leurs poésies sont récitées et chantées loin 
au delà de leur propre tribu et transmises aux deux ou trois générations après eux. 
1) Structure des mètres. 

a) Chaque poésie touarègue (tosâwit) est composée de vers (täfirt) d’un mètre inva- 
riable et identique pour tous les vers. La composition de strophes d’un nombre 
déterminé de vers, à mètre divergent ou non, est inconnue. 

b) Le rythme du mètre (änéya) réside dans une alternance fixe de syllabes longues 
et brèves. La métrique ne distingue donc que deux quantité ue bien que les 
voyelles métriquement longues paraissent de nouveau se diviser en deux quanti- 
tés distinctes (v. A.3.f-g). 

(1) Le nombre de syllabes est invariable pour chaque mètre. 

(2) Toute syllabe fermée est longue. 


76) La seule analyse de la versification touarègue est celle accomplie par CF: Poésies Touarègues I, 


pp. I-XXI. Dans la suite nous ne signalerons en principe que les divergences d’ opinion. 


77) Le P. de Foucauld paraît bien avoir compris ce principe fondamental, P.I., p. XIV: , Dans la ver 
sification on compte toutes les syllabes comme longues ou brèves...” Le désaccord entre nous porte sur 
la manière dont s’observe ce principe. 

D'une part CF continue loc. cit. ,... les moyennes recevant la quantité de longue ou de brève selon 
les besoins du rythme”, alors qu’à notre avis chaque voyelle (syil.) a sa quantité fixe comme exposé ci- 
dessus. AB: Sur la métrique berbère, Comptes Rendus Sommaires des Séances de l’Inst. Fr. d’ Anthropo= 
logie 6 (1952), p. 4-5 - établit ce principe comme une loi universelle, en écrivant: , Pour qu’une métrique 
soit quantitative, il faut que la langue soit elle-même quantitative et que la structure quantitative de la 
métrique réponde à la structure quantitative de la langue”. Il s’ensuit que si nous avons prouvé que la 
métrique touarègue est quantitative, nous aurons prouvé par là que le touareg est une langue à structure 
quantitative. Nous devons écarter l’idée de CF que les irrégularités de mètre soient largement effacées 
en donnant aux voy. moyennes, et même aux voy. brèves (p. XV), la quantité demandée par le mètre. 
Nous concluons qu’en partie ces irrégularités subsistent grâce à des licences poétiques (v. 4.a), et qu’en 
partie elles sont imaginaires, le mètre n’étant pas comme l’a supposé CF. 

D’autre part CF ne paraît avoir compris ni que toutes les syllabes fermées sont longues, ni que la li= 
mite syllabique ne coïncide pas avec la limite de mot (v. 2.e). Il est seulement sur le point de deviner 
la vérité lorsqu'il dit (p. XIV): ,Les sons-voyelles suivis de deux consonnes ou d’une consonne redoublée 
sont, semble-t-il, comptés habituellement comme longs”. C’est au moins l’impression qu’on gagne du 
fait qu’il traîte comme brèves les syllabes finales du mètre séyénin si elles se terminent sur 2 (bref) + 


consonne (p. XVII). En considérant des syllabes semblables comme longues on obtient de telles simplifica= 


tions, de telles réductions des irrégularités, qu’il devient impossible d’en contester le bien-fondé. 








Ch.I - 127 - I.G.1.b(3 - 4) 


(3) Toute syllabe ouverte en »,ä est brève. 

(4) Dans les autres syllabes ouvertes chaque catégorie de voyelles a sa valeur pro: 
pre. En règle générale, les voyelles qui selon nos reconstructions proviennent 
de *ä,ï,ù sont métriquement brèves comme o,ä - les autres longues. L’analyse 
des poésies fournit donc à la fois une confirmation et une précieuse correction 
de nos reconstructions des syllabes ouvertes. 

(a) L'analyse que nous avons accomplie selon le principe ci-dessus montre que la 
notation de Foucauld a besoin d’une correction sur quatre points 78): 

Les a et e < *à restent métriquement brefs, p.ex. dans: äkäras, äwétay, kä- 
wän etc. 

L’abrègement des voy. d’état libre sg. 4,6 en syllabe non accentuée ne se 
produit normalement pas en poésie si la voy. après la 1'' est primitivement 
brève ou s’il s’agit d’un infinitif. P.ex.: akäras, esäbär, asîkol (mais: ämâwad, 
äkâl, tégûhe). 


Les voyelles variables des parfaits, notées (ultra)brèves par Foucauld, ä,f, 


y 


v v à ds 2 . 
u,6,0, au pf. simple positif, sont réellement longues a,i,u,e,o comme au pf. 


nég., bien qu’elles s’ opposent aux voyelles surlongues du pf.int. Lire insa pour 
insä, yäqgim pour yäqgqim etc. 

Les voyelles initiales constantes de nom, notées (ultra)brèves par Foucauld 
ä,e sont pour la plupart réellement longues a,e, bien qu’elles s’ opposent aux 
voyelles surlongues d’autres noms de cette catégorie. Lire ah pour äb, awâl 
pour äwâl, eya pour éya etc. 

(b) En établissant le nombre de syllabes il faut se souvenir de la règle de Foucauld 
concernant les semivoyelles w et y): 

Elles peuvent être vocaliques u et i (longs), p.ex.: i prép. du complément in: 
direct, i préf.pers. de la 3.m.sg. des verbes. 

Elles peuvent être consonantiques, ne constituant de syllabe qu’en combinai- 
son avec une voyelle notée (aw, wa, iw, wi etc.), p.ex.: y prép. du compl.ind., 
y préf.pers. de la 3.m.sg. des vb. On note la possibilité d’obtenir des groupes 
triconsonantiques comme: a ykfa , quoi qu’il donne”, wor-kay-yhe , il n’est pas 
dans toi” etc. (cf. A.4.b(1)). 

Elles peuvent être consonantiques en renfermant un © (bref) non noté par Fou: 
cauld (ow, wo, y, ye). Ceci est normalement le cas pour les deux négations 
wor et wola (wäla?). 

(c) 11 faut en outre tenir compte des règles d’élision et d’aphérèse de la section 
E.2.f. 


78) Cp. p. 13: Avis important. 
19) Cp. P.L, p. XV. 
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(6) 


(a) 


(6) 


(7 


— 


(8) 


Il est facile d’établir le mètre d’un rythme poétique déterminé, lorsqu’ on s’est 
assuré d’abord que le nombre de syllabes est le même dans chaque vers. Une 
centaine de vers du même mètre suffit amplement, même si l’on n’est pas ab- 
solument sûr d’avoir noté avec »,ä toutes les voyelles centrales. On note pour 
chaque vers toutes les syllabes fermées et toutes les syllabes ouvertes sur 9,4 
en laissant provisoirement de côté les syllabes ouvertes sur d’autres voyelles. 
Puis on fait pour chaque syllabe la somme de chacune des deux catégories de 

syllabes. On est alors sûr de trouver une répartition très nette de syllabes lon- 
gues et brèves. Ainsi pour les premiers 100 vers de mètre séyénin dans le re- 


cueil de Foucauld on trouve le bilan suivant: 


Syllabe fermée: 51 25701l4:/163 53 04 163 WTino8t 
Syllabe ouverte en 9, ä: 6 «She cire) tiens re 


Il ressort clairement que les 3.ème et 6.ème syllabes sont normalement brè- 


ves. Le mètre séyénin normal est par conséquent: 


er OO cote = cie 


En même temps il devient clair que le mètre n’est pas rigoureusement observé. 


On peut de loin en loin se permettre de placer une syllabe brève au lieu d’une 


longue et inversement (cf. licences poétiques $ 4.a). 


Un examen de tous les mètres que nous connaissons, qu’ils soient du Hoggar ou 
des régions méridionales, paraît confirmer qu’une suite de 2 syllabes brèves 
(- +) est impossible dans la versification touarègue, sinon par licence de quan- 
tité (v. $ 4.a(1.g)). 

Puisque tous les mots touaregs se terminent nécessairement sur une consonne 
ou sur une voyelle pleine, la dernière syllabe de chaque vers est automatique 
ment longue. 

Nous allons provisoirement assumer que la division en pieds, prévue au $ 2.a, 
est déjà réalisée, afin de pouvoir donner dès maintenant quelques exemples de 
chacun des mètres notés par Foucauld dans son recueil de Poésies Touarègues 
I-II. Ils sont donnés avec les longueurs vocaliques qui ressortent de nos ana- 
lyses personnelles des syllabes ouvertes. Les hiatus conservés sont marqués de 


» 


?. L'absence de ” indique que la voyelle finale du mot devant l’hiatus s’élide. 


Les numéros sont ceux du recueil de Foucauld. L’accentuation est marquée se: 
lon les principes de la sect. B. Les sigles A et B et les signes d’accent sont 


ceux prévus par le & 2.a. 


c) Liste de mètres poétiques. 


@ 


séyénin: —-—-1v-I-+-—I-—-— (9 syllabes). 
(no. 218): ond-éhod 6nsiy d-äsûf-onnît BB 


g A CUS . 2 … 
day mân näsîdarän 4s-onnît AB 








Ch.I - 129 - I.G.1.c(1) 
as d-6mmäräy tamähért-onnît BB 
nokyât-tit, idwâl Asâmü-nnît BA 
todwän sor-i-d[d] bt-todÿzzä-nnît. BA 

(no. 15): tüda téhat, tézhätäl téfge AA 
iswäl d-es äwmékses, êd frn-è BA 
yewäq-qän-în £wknot ar tfmme. BA 

(no. 24): & tahâribt, sérhôw e-dd-fagel AA 
wo-tt-é-kkosin bÿläyÿn d-4Z%or BA 
ä ’ikka 6mis yâbbäräg-q s-âder AA 
ittâf âfus wâräy egändäl. BA 

(no. 41): olyâlom, às ikfa azîr-on-fàd BB 
izîrän, {g-âsnät ürru fâd BB 
onta 6zzVkà n-bânot à ’ihmâd- BB 
igâ käràd ozzodän, yüdâd BA 
idâkkär 5lmézwvdän, izzâd. BA 

(no. 201): àähon-dîn as 6d-fäläy tŸlla, AA 
sâwât Ahâl y-61Zÿmât, négla, AA 
änûläfän mân, näripàga, BA 
hund 4mäkà n-tämséy àn nulâ BB 
igrâwän âdu yämisäryà. BB 
entâttär à füll näyäy tà nrâ, BA 
d-innîn wor-ämmuy d-äsuf sträy. BA 


(à) Structure: Le vers séyénin a neuf syllabes. Les 3.ème et 6.ème sont réguli- 
èrement brèves 00). 
La dernière syllabe est traînée (v. 8 2.b) si elle contient une voyelle longue. 
Si sa voyelle est brève (o,4,4,€, v. no. 24), c’est l’avant-dernière qui reçoit 
le traînement, que sa voyelle soit brève ou longue, soit: 
nokyät-tât, idwâl äsâmu-nnîit (no. 218) 
a ’ikka omis yâbbäräq-q s-aador (no. 24) 
ittâf äfus wâräy epäändäl (no. 24) 
(b) Le mètre séyénin est de loin le plus fréquent dans le recueil de Foucauld. On 
ne sait pas s’il est toujours aussi populaire de nos jours. Il est originaire de 


l’ Ahäggar (Hoggar) lui-même, dont il était à l’époque de Foucauld comme le 
rythme national. Date de création: vers 1820. 


80) Selon CF la 1.ère syll. est également brève, la 9.ème brève ou longue (P.I., p. XVII). On ne 


sait pas exactement comment il arrive à ce résultat, mais cf. note 77. 








I.G.1.c(2) = 130 - Ch. | Ch.I - ist - 1.G.1.c(2 - 3) 
(2) il-ânäy-yälla —--I19--H--1+-- (5 + 5 syllabes). (b) Le mètre il-Ânäy-yälla, à l’époque de Foucauld, était à peu près aussi fréquent 
(TP. 163): ossin âbâlän yûf-în äréggan. BA que le häynäna, mais d’un emploi décroissant. Vers 1860 il aurait encore sur- 
asénnokèlwi d-amûkÿn 6m-mûn. BA | passé le séyénin en popularité. Originaire de l’ AZZor, il est plus ancien que le 
kù hâs-tâsägbid, irra âgloh, igân; AB | séyénin. 
ür-inéddw isolsä-nnäk dây éddam. os | (3) häynäna: -—I--I+-I--1--— (6 + 4 syllabes). 
(no. 2): oqqâläy dèffor gîtän n-äméqqar BA | (no. 249): amŸdruy ädräylal wâ län séymäân, BA 
wa ”fkfän i n-tit tâqgôrät Amyar, BA | wo-t-tûse téla * àd fga ihîlân! BA 
s, ed fwät, ed-aÿlin middän 4wal, BA hund mélud bt-tägûlmust ot-tÉllân: BA 
yägqîm Êtus yännûttäf d-ämâwal. BA ilâss iméskonà, yuyâr yunân, BB 
(no. 22): ottâsäy à hiy-fssormäy éydi BA | DE à AA omdân, LE 
itühun téklit tewâyät élli: BA | téydit d-olwärdey éhod käay-d-usân. AB 
näyîil ämŸzzay wa n-kèl-älézi BA (no. 130): as 6dd-yäffà, day $yrom ténässè, BB 
a dd-ffänän wadŸnki d-Xmÿyri. BA orrfq-qän füll émnâs, brîy têkle; BA 
(no. 205): mohämmÿd, âwal yûf-âk äsûsom. BA FRITES FLE si qe têle, BA 
i n-tûmäsîn n-à yässüfäl ûksvm BA | Le 7. ps re AP. 
ifél-käy i n-tâyärà n-éyirdÿm. BA rh 1: __—. sp 
ad äwnäy wân tärik iknâ têkle, BA 
(no. 57): sidi mopémmÿd, müûsa d-änâba, AA sbañdéa Miitén, vi 46860 BB 
àbuhÿlil, ma ténfa toräwla? AA 
Lt étend ten ie. BA (no. 246): as nôtkäl tâmadà tänn-8Vlmâmän, BA 
he närrûügräg füll émis, wèr-noznähläm, BA 
(EP AS CAE ORE RENTRER _ näsidäw tèkŸlilt àd-mottéwän BA 
ùmasän-âs är-sokyâd tûtvlà. AB sl Mode wi Rsuit 8tr Hibfiin, AA 
(TP. 178): élhîr wa mällän, 4h a t-yämüsän; AB Sttäw igbâsän ikkân ihällän AA 
kudit äba 4h, âmâän a yäzidän. BA | yûf âzrof èt-täkümbüt od-pfrän. BA 
(a) Structure: Le vers il-ânäy-yälla , Dieu nous possède” consiste en deux hémi- | kÿnân she de cf yûf äyt-âdäm, AA 
stiches de 5 syllabes chacun? à. tittawin ti n-ähûnvg d-anârän. AA 
Les deux hémistiches sont séparés par une césure. | (no. 571): iñh-âk-âk! àäpämûk àgg-ihÿmma! BA 
La 3.ème syllabe de chaque hémistiche est régulièrement brève. Dans le pre- kÿvrgä! u-kày-izähâgtt yélla! BA 
mier hémistiche de chaque vers la brève n’est cependant observée que dans la | ma hé-päy? ti n-wärân-in ad igla! BA 


moitié des cas (cf. 8 4). (a) Structure: Le vers häynäna consiste en 10 syllabes®?). 


Dans chaque vers une des syllabes longues est traïnée, que sa voyelle soit La 5.ème syllabe est régulièrement brève. 


longue ou brève o,ä,ä,ë. La place de la syllabe traînée varie librement, sic 1 y 2 une césure après la 6ème syllabe. 


| ni 
Foucauld qui donne l’ex.: La syllabe devant la césure (la 6.ème) est traînée, que sa voyelle soit longue 


(no. 2): oqqââläy doffor ÿîtän n-amoqqar où brève 9,ä,4.8, p.ex.: 


wa ’ikfän i n-tit tiqgoôräât ämyar. 

s, ed iwät, ed-aglin middän awäâl. 82) Selon CF P.I., p. XVI: v-/v-/v-//-vv_, les 4 syllabes après la césure constituant un seul pied. 

yägaîm Sfus yä nûttääf d-3ämâwal. l Si l’on accepte les principes de division en pieds du 8 2a(1) et (3.b!), cette opinion ne paraît plus sou= 
tenable. 


81) Selon CF P.I., p. XX: v-/vv*//v-/uv, 











I.G.1.c(3 - 4) — E92 - Ch.I Ch.I = 198 = I.G.1.c(5 - 6) 
(no. 130): as odd-yäffo, day ooyrom tenässe, (c) Le mètre ähellel est connu chez les Kel-Donnog sous le nom de äbälängewa.. 
orriq-qân full omnââs, erîy têkle;, Chez eux il sert pour tous les sujets. 
amonder ti d-fälääy hânât têle. (6) âliwän: FAST SEM TS 71 (6 + 6 syllabes). 
(b) Le mètre häynäna avait à l’époque de Foucauld le second rang en popularité. O- (no. 515): éhän wad(i), 4s igà, éssil n-eréy äbéîn, AB 
riginaire de l’AZZor il daterait de peu avant 1900. | ex. unique wa füll itfmsonkâr ozzâgnät tismitin, BB 
dt et 2e 24 MS pere r fab. tididîn usämnät, middän gân toymîn. AB 
(no. 20): (é)y âra n-âdäm amŸnhuÿ, yäyîlän wor-é-yämmät AB ezzâläy és onniy wé full fwa *6KIŸY Du 
ex. unique  yättiw abàräqqä-nnft, yättiwäl dày ozzVybät, BA äbâbéh-in wé liy, yér-i-d téyant n-a rîy RE 
tit toëmây t#ZAZibt näy, tamŸzz uk täfträkkät AB âëSêt-ma, ? 4yŸt-mà rîy-âkmät-tän omdân, BB 
küd moss-înäy ila émi n-eré ywèr yästräqaät AB märéw dodwân a l{y, nässûf ossin ottâm He 
s âwal wä worän-fnsir, àdd-ê-t6hrty olwŸhlät. AA ave "bin n-élbu dây enr yäll-e ämsu; AA 
tikkâl tidägäyyâtin; târûtin äsfhädnät, AB wérgiy ibärâgän wÿlé däy r n-ürru. AA 
ikâf d-dsnât oëëftân, tamVqgint wè-tät-linät. BA tabèlléag-in n-ûroy EE Bi High BB 
,kud hâkKkäy hérät, tttig-a, mà dd-e-néqgel esséyät? BA térim as ion, térim day tértok-în. AB 
taméddurt täzizägrät, u-hi-t6sdid olyéwlät. BA ist huse rl uare ro and is 
wWèrbiy wäSSäräy, wèrgiy tûrna hi-täsînäkmät. ” AB iwsñtän wi n-didin uhâzän rie rs re 
tässtkfär-t téla, s wèrgiy tà day fttäf ozzäwyät BA DER EUR CORRE MR jé 
tâässikfär-t täzûli-nnît s issân as wè-tt-e-téffok; BB neyiab lion vost at tiéâr tiderqin. ge 
yaässikfär-t hérät n-ünfas, wà zvrnäh d-os itâlläk. BA adûbon $m-mäställân wèrgiy ph = sn 
e tt-é-&modän èd-fnder hünd täfrénkona n-tèhaq: BA PUB EN PORN ENS D D: 
tâkäy-t S1ZVmêt yégqôr ihà munibapt tés. Aï adûbon on-tomyârîn yulâ di n-taläwwin BA 
émi târrämän-t gelhôn, täwÿkkè tähfgarät. AB miy fblis irgêhän iqqân tizabâtin. BA 
iktâb 6rrVsÿm füll-âs n-awà yÿa dày oddûnät: BA (a) Structure: Le vers âliwän ,les oliviers” consiste en deux hémistiches de 6 
yâttîn bâhuw ad fmda, tättîn dénnoÿ-es tidot; BA | syllabes chacun. 
yättîn férroy ad fmda, tättîn dénnoÿ-es müzlät. BA | Les deux hémistiches sont séparés par une césure. 
moss-fnäy êdît ill-è, wè-tt-ille 4 wor-yäddübät. BA | Toutes les syllabes de ce mètre sont régulièrement longues. 
azèzzéydor a tt-ihân, tâyant à yäzizägrät; AB | On n’a pas d’indication de traînement d’une syllabe, mais il paraît probable 
tâhiwîn t6yvrd n-$lkum issekn-fnät oddûnät;, AA qu’il y en ait (cf. 8 2.b). 
iktäb-âsän elqérân, iktb-âsän ossûnnät, BA Selon Foucauld, dans ce mètre la rime varie fréquemment. 
ig-âsän ennÿbftän, ibânn-âsän: ,uksädät!” BA (b) L'exemple unique offert par Foucauld est un chant de noces traditionnel très an: 


(a) Structure: Le vers ähollol (, fait de chanter: allah allah allah, la ilâha illa cien, originaire de l’AZZor. 


allah”) - ou ähellel-es-meossînäy - se compose de deux hémistiches de 7 sylla- (6) târe: — — 1 -+ — INT syllabes): 
bes chacun. (no. 516): bismillâtän àr oss4 B 
Les deux hémistiches sont séparés par une césure. ex. unique füll yäll-flmäy as tédwa, A 
La 4.ème syllabe de chaque hémistiche est régulièrement brève. s yäzzâr isom en-yälla. bA 
On n’a pas d’indication de traînement d’une syllabe, mais il paraît probable âhol wâräy a kûttuy: A 
qu’il y en aït (cf. & 2.b). hi-dd-e-tégruw a wél-liy; A 
(b) L’ ähellel est un rythme ancien, tombé en désuétude vers 1860. Originaire de zâñhiy ûréy-in zàkëiy, A 


l’AZZor, il ne servait que pour les poésies pieuses. 








1:G:1-e(6 = 7) — 134 - Ch.I 
wèr-tozyaSsäim éñät-mà-s, aB 
tondâw teyVrit y-fña-s. bA 
taggält-onnäm twâr ünân, bA 
tîmsoknin-tät 4yvt-mà-m: aB 
tàggalt-nfkmät ämûlas A 
ilwâyän märâw omnâs. bA 
às tohmälhämäl tétrit, A 
fnnä-dd 6lfvzur ,fVzrît”, A 
âriy i-tähuk témdit, A 
tÉhuk 5n-täsossèrut: A 
tännffrän day äSSèt-ma-s; bA 
giy-âs élhÿrir têle, A 
giy-âs âzäba n-téyne. A 
wér-riy énéle n-fûdân, A 
näk ässûfäy i n-sâkân A 
wà dd-irâzzän ihobgân. aB 


(a) Structure: Le vers târe consiste en 7 syllabes. 
La 4.ème syllabe est régulièrement brève, ce qui le rend identique à un hé- 
mistiche du mètre ähellel ($ (4)). 
On n’a pas d’indication de traînement d’une syllabe, mais il paraît probable 
qu’il y en ait ( cf. $ 2.b). 
Selon Foucauld, dans ce mètre la rime varie souvent. 


L’ exemple unique offert par Foucauld est un chant de noces traditionnel très an- 


@ 


— 


cien, originaire de l’AZZor. 


y 


(7) 4zähälag I: —---I1---I1--- (9 syllabes). 
Mo. 1: dûdÿlla, dûdÿlla, dûdÿlla. 
ex. unique tégla tahûri, togmây ela, 
tôya mäddân-(o)s tony-în tâhäla,; 
tâssinkäs-âs-tän fadfmata, 
fadîmata wèlt-olyüdvla. 
dûdÿlla, dûdÿlla, dûdÿlla. 


>>> >> > 


(a) Structure: Le vers äzähälag I consiste en 9 syllabes. 
Toutes les syllabes paraissent être longues, s’il faut en juger d’ après les 5 
vers différents de ce mètre que cite Foucauld. 
Traînement de syllabe?? (cf. $ 2.b). 
(b) L' äzähälag est un mètre très ancien tombé en désuétude déjà longtemps avant 
l’époque de Foucauld. 
(c) Foucauld donne encore 3 autres vers d’un mètre du nom d’ azahälag (TP. p.200). 
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(8) 


(@) 


(9) 


(a) 


Il est pourtant impossible que ces 3 vers soit du même mètre que ceux de la 
Poésie no.l, puisque le nombre des syllabes n’est pas le même - sauf, il est 
vrai, dans le 2.ème vers, qui cependant paraît défectueux par rapport aux deux 
autres. Nous nous sommes permis de proposer une émendation possible pour 


mieux faire ressortir le mètre: 


azahAlag Il: ——-1--1--I --I"-—--— (6 + 5 syllabes). 
(TP. 200): adày-itféârän ür-itigarvt! AA 
ex. unique tozzâg-q témyart [ta-n-dîin] tà n-ozzVkârät, BA 
togpâr dày oddûnya, togbâr s-eléhrät. BA 


Structure: Le vers äzähälag II consiste en 11 syllabes. 
La 9.ème syllabe paraît être régulièrement brève (2 ex. sur 3). 
Il paraît probable qu’il existe une césure après la 6.ème syllabe. 
Traînement de syllabe?? (cf. $ 2.b). 


m 


Pour la différence d’avec l’äzähälag I, v. 8 (7.c). 


I1 paraît curieux que le grand recueil de Foucauld ne donne d’exemple que de 7 
ou 8 mètres poétiques bien attestés. Car les Touaregs du Niger et du Mali en 
emploient sans doute beaucoup plus. Malgré l’état encore fort insatisfaisant de 
nos documents sur les dialectes méridionaux, nous connaissons déjà plus d’une 
douzaine de mètres différents attestés dans le seul Âzäway (Niger). 

Il est vrai que Foucauld cite quelques poésies dont il avoue ne pas connaître le 
(nom du) rythme. Mais il paraît s’agir pour presque tous de mètres bien connus 
et figurants dans la liste ci-dessus, soit: 

no. 517 häynäna 

no. 518 séyénin?? S’agit-il d’un mètre — —I —-——1 % —I — — connu chez 

les Kol-Donnog sous le nom de hoyyar? 

no. 572 häynäna? 

no. 573 séyénin 

no. 575 il-ânäy-yälla 

TP. p.196 (proverbe no. 150): häynäna? (il manque deux syllabes dans le pre: 
mier vers, ajouter un 3.ème hullan?). 

TP. p.207 (proverbe no. 176): ?? Il paraît s’agir d’un mètre de 8 syllabes 
par vers, mais dans ce cas les deux premiers 
vers sont défectueux, manquant chacun de 3 syl- 
labes (un 2.ème ifrûgän?). Peut-être s’agit-il 
du mêtre — —I — ——I — — — connu chez les 
Kol-Donnog sous le nom de alïyälla ou taZalla- 
Zolt (ou encore tägäytält si c’est une pièce pi- 


euse) ? 
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2) Prosodie. 


a) L'accent et la notion de pied. 





Etant donné que nous n’avons encore que des notions rudimentaires de 1° ac- 
cent, tout ce que nous pouvons dire sur le rapport entre celui-ci et les mêtres 
poétiques reste nécessairement provisoire. Il paraît clair cependant, qu’il n’y 
a pas de rapport simple entre les deux dans le sens que les syllabes accentuées 
aient des places fixes dans le mètre. Par conséquent il paraît impossible de dire 
que l’accent établisse le mètre. Celui-ci en principe consiste en un jeu déter- 
miné de quantités syllabiques. Seule la subdivision du mètre en pieds semble 
dépendre de l’accentuation. 

Dans les ex. au $ 1 nous avons indiqué l’accentuation que nous présumons 
correcte selon les règles de la section B. Ceci fait, une analyse nous mène aux 
conclusions suivantes: 

(1) Le nombre de pieds paraît être égal au maximum normal d’accents prin- 
cipaux (‘) et d’accents secondaires (°) séparés par des accents tertiaires () - 
c.-à-d. par des syllabes inaccentuées. Il en découle que: 

(a) Les accents secondaires des rythmes creux (cf. B.1.b) seraient équivalents d’ac- 
cents principaux d’un point de vue métrique. 

(b) En principe toutes les syllabes accentuées doivent être séparées l’une de l’autre 
par des syllabes non accentuées sauf à la rencontre de deux rythmes à accentu- 
ations apposées (v. $ (2.d)). 

(c) Parfois une syllabe qui devrait être accentuée, est en effet non accentuée (), 
surtout devant le lieu de rencontre de deux rythmes. 


(d) Parfois une syllabe qui devrait être inaccentuée, est en effet accentuée (”). 


(2) Le rythme accentuel, c.-à-d. l’emplacement des syllabes accentuées, va- 
rie très librement si l’on excepte la restriction énoncée au $ (1.b). 
(a) On rencontre des vers de rythme pur, dont tous les pieds sont accentués soit 
sur la première syllabe, soit sur la dernière ®). Ainsi pour le séyénin: 
(type AA): < —I 6 —I <v—I = (env. 25%) 
(type BB): —- <I ® <I —v<I—< (env. 15%) 


(b) D’autres vers ont un rythme mixte, de type AB ou BA, avec une limite 





de rencontre | qui se place normalement, mais non pas toujours, près du 
milieu du vers; dans les vers à césure, celle-ci et la limite de rencontre coïn- 
cident normalement: X. Pour le séyénin on obtient donc: 

(type AB): <—1% —J —+<I-—= (env. 5%) 

(type BA: —<I% =] <+—-I“- (env. 55%) 


83) C’est peut-être, ce phénomène qui amène CF à postuler pour certains rythmes la possibilité d’in= 
vertir l’ordre des quantités brève et longue (1° et 2° pieds du häynäna, 1° et 3° pieds de l’il-ânäy-yäl= 
la). P.L, p. XIX et XX. 


Ch.I = IST = 


(c) 


(d) 


(e) 


(€) 


(8) 


(3) 


(@) 


I.G.2.a(2 - 3) 


Mais souvent avec limite de rencontre déplacée: 
(type AB): LE EE 
ZI -I=e-T] = 


(type BA): ST SA SEE 
ST SMS SE 


2 > 





- 





> 





Dans le il-ânäy-yälla il semble que le rythme 
(type BA): SE © 2HU-<K"* 





(vers 40%) 
à limite de rencontre déplacée, soit très régulier, alors que le rythme avec co- 
fncidence de césure et limite accentuelle est relativement rare: 

(type BA): — <Iv—<X <—I + *- (env. 15%) 


Il y a dans tous les mètres préférence évidente pour les rythmes qui laissent 





inaccentuées les syllabes initiale et finale. La non-accentuation de la syllabe fi- 
nale est plus recherchée que celle de la syllabe initiale. Pour cette raison les 
rythmes BA et AA sont plus favorisés que le rythme BB et beaucoup plus que 
le rythme AB. 

Dans le rythme BA la syllabe devant la limite de rencontre porte souvent un ac- 
cent secondaire ou même tertiaire (inaccentuée). L’observation rigoureuse de 
ce rythme donne au séyénin beaucoup d’ élégance et d animation. 

Il se peut que les rythmes mixtes ne se réalisent volontiers que dans les vers 
de plus de trois pieds. Ainsi dans les 22 vers attestés du mètre târe, 13 sont 
simplement du type À (<—I <+v —I = à syllabe finale inaccentuée (env. 60%). 
Dans le pied de type * — — c’est normalement la deuxième syllabe qui est accen- 


tuée au lieu de la première. Le phénomène s’ observe dans le il-ânä y-yalla 


(c <— 85% contre $ — — 15%) et dans le äzähälag II. 
I1 semble en outre que dans la moitié des cas de € — — la brève ait été rem- 


placée par une longue selon le $ 4.a. 
Dans le pied de type — * — la syllabe centrale (brève) peut être accentuée assez 
souvent, aussi bien au lieu de la première (rythme A) qu’au lieu de la dernière 
(rythme B): —  —. Dans le séyénin on compte environ 25%. 

La règle vaut peut-être pour le pied — — — aussi (3 ex. de — < — sur 18 dans 
le äzähälag I). 
Les variétés de pieds représentées dans les mètres enregistrés par Fou: 
cauld sont les suivantes, si l’on accepte les principes ci-dessus: 

= = ee? 


vu — d — — 


Il n’est pas établi avec certitude qu’il existe des pieds de trois longues (— — —). 
L'äzähälag, où il a été observé, est un mètre trop mal attesté pour trancher le 


problème. Mais d’autre part il paraît bien exister dans les mètres des Touaregs 
mér. Cf. $ 1.c(9): alïyälla = täZälläZolt (tägäytalt). 
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(b) Il est douteux qu’il existe des pieds de quatre syllabes, bien que le pourcentage 
d’accents manquants puisse dans certains cas être assez élevé (fin de häynäna 
20%). 


b) Le traînement. 





Les voyelles longues, c.-à-d. les syllabes ouvertes sur voyelle pleine et toutes 
les syllabes fermées, qu’elles contiennent une voyelle pleine ou o,ä,a,e, peuvent 
recevoir un traînement exagéré exigé par la récitation, (Est-ce qu’en poésie, en 
syllabe fermée à voy. brève, c’est réellement la consonne après celle-ci qui est 
traînée?). Ce traînement ressemble à celui qu’on observe en prose aussi, mais 
dans les voy. pleines seules, notamment les voyelles allongées des temps inten- 
sifs (cf. A.3.e). Foucauld évalue sa longueur en récitation à au moins le double 
d’une (syllabe) longue normale 

(1) I1 semble que chaque vers de tous les mètres doive contenir une syllabe traînée, 
bien que ceci n’ait été expressément affirmé par Foucauld que pour les 3 ryth- 
mes séyénin, häynäna et il-ânäy-yälla, les seuls dont il ose exposer la règle. 

(2) Probablement est-ce le plus souvent une syllabe déterminée de chaque vers qui 
est traînée, ainsi la 6.ème dans le häynäna, la dernière dans le séyénin (excep- 
té dans le cas du $ (3)). 

(a) Cependant Foucauld affirme expressément que dans le il-ânäy-yälla la place du 
traînement est variable (v. 8 1.c(2.a)). 


(3) Dans le séyénin, comme l’a vu Foucauld, la dernière syllabe ne peut pas être 
traînée si elle (est fermée et) contient une voy. brève 9,4. Le traînement re- 


cule alors sur l’avant-dernière syllabe. 


c) L’intonation. 

Dans la récitation de poésies, des intonations suspensives (ton haut) et termi- 
nales (ton bas) particulièrement sensibles servent à faire ressortir le mètre. 
Nous sommes d'avis que c’est ce phénomène qui a amené Foucauld à postuler 
que la dernière syllabe de chaque vers (de séyénin, häynäna, il-ânäy-yälla) soi- 
ent accentuées®”). Il faut cependant bien séparer accentuation et intonation. Les 
intonations propres à la récitation sont: 

(1) Un ton bas (terminal) sur la dernière syllabe de chaque vers. 
(2) Un ton haut (suspensif) devant la césure, s’il y en a, indiquant que le vers con- 
tinue (cf. & d). 


d) La césure. 
Beaucoup de rythmes poétiques demandent une césure (léger arrêt) à une place 


déterminée de chaque vers (marquée II ci-dessus). 


84) Cf. P.I., p. XVII, XVINH, XX. 
85) Cf. P.I., p. XVII-XX. 
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(1) Dans la plupart des cas la césure sépare deux hémistiches absolument identiques, 
p.ex.: il-Anäy-yälla (8 Lc(2)), ähollel (£ 1.c(4)), âliwän ($ 1.c(5)). 
(2) Mais on connaît aussi des mètres qui demandent une césure, simplement à cause 


de leur longueur, semble-t-il, soit: häynäna, äzähälag 11? ($ 1.c(3) et (8)). 





(3) La syllabe devant la césure reçoit régulièrement une intonation suspensive (v. $ 


c(2)). 


(4) Dans la häynäna la césure est en outre marquée par un traînement de la syllabe 


devant celle-ci. 


e) La limite syllabique. 





En dernier lieu nous rappelons la règle exposée à la sect. A.4.c, selon la- 
quelle la limite syllabique en touareg ne coïncide pas avec la limite entre les 
mots. Pour déterminer si une syllabe est ouverte ou fermée il faut considérer 
l’ensemble du contexte. Une consonne initiale de mot peut fermer la syllabe ou- 
verte finale du mot précédent. Une consonne finale de mot peut former syllabe 
avec la voyelle initiale du mot qui suit, laissant ouverte le cas échéant la syl- 


labe finale du premier mot qu’elle ferme autrement. 


3) La rime. 

a) Toutes les poésies touarègues sont rimées à la fin des vers. Les règles sont les 
mêmes pour tous les mètres. 

b) La rime est en principe la même dans tous les vers d’une pièce. Dans les pièces 
longues il est cependant normal de changer de rime une ou plusieurs fois, après 
avoir soutenu chacune dans un certain nombre de vers (cf. no.39, 97, 222 du re- 
cueil de Foucauld). 

(1) Toutes les sortes de rimes régulièrement croisées ou embrassées ou enlacées 
sont inconnues à la versification touarègue. 

(2) Selon Foucauld les mètres âliwän et târe montreraient des changements de rime 
plus fréquents que les autres. Les brefs spécimens attestés ne permettent pas 


d’en juger avec certitude, bien qu’en effet ils aient la rime très changeante. 


c) La rime consiste dans l’identité de la dernière voyelle et de la consonne qui la 
suit éventuellement. Selon que le vers se termine par une voyelle ou par une con: 
sonne on peut parler avec la métrique classique de rime masculine ou fé- 
minine respectivement. 

(1) La rime féminine est beaucoup plus fréquente que la rime masculine. 

(2) On a quelques exemples de rime féminine se terminant sur 2 consonnes. Les 
pièces en question se terminent toutes, paraît-il, sur -t désinence du féminin ou 
-t pron.pers.aff. - ou bien sur -q forme assimilée de ceux-ci. Les deux con- 


sonnes ainsi que la voyelle devant elles sont comprises dans la rime. P.ex.: 
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No.229: amt, ayt, ant, alt, ât, âm-t, ârt, âm-t, âk-k, ayt, art, art. Cp. 





en outre no.262, 265, 285 et d’autre part no.152 (4.ex. ig-q), no.156 (7 ex. äq- 
q + äk), no.172 (12 ex. ig-q + 2 ex. id). 


d) Pour les licences de rime v. $ 4.c. 


4) Les licences poétiques. 





Par licence poétique nous comprenons une irrégularité assez fréquente et gé- 
néralement admise. Aussi d’une part nous ne voyons pas une licence mais une 
forme régulière dans la variante — — — du second pied de l’il-ânäy-yälia, parce 
qu’elle est trop fréquente (50% des cas). D’autre part nous n’acceptons pas que 
l’existence d’une syllabe de trop ou en moins dans un vers soit une licence po: 
étique, parce qu’elle est trop rare pour passer pour généralement admise, c.-à- 
d. pour être autre chose qu’un simple défaut #6). 

On peut classer les licences selon leur portée: 


a) Licences de quantité syllabique. 





(1) Il est permis de remplacer de loin en loin une syllabe longue par une brève ou 
inversement®”). Le pourcentage de cette licence est en moyenne en dessous de 
5%. Mais pour certaines syllabes valent des règles particulières, en partie dé- 
pendant du mètre en question: 

(à) La dernière syllabe de tous les vers est nécessairement longue, étant donné qu’ 
une voyelle brève en finale absolue de mot est impossible en touareg. 

(b) L’avant-dernière syllabe est longue dans tous les mètres connus. Son remplace: 
ment par une brève est si rare (1%?) qu’il est difficile d’y voir autre chose qu’ 
un défaut. 


(c 


— 


La syllabe initiale de tous les mètres connus est également longue. Elle se rem- 

place peut-être plus volontiers par une brève que les autres longues (5 - 10%). 

(d) La brève du mètre häynäna (5.ème syllabe) se remplace par une longue dans 15% 
des vers. 

(e) La première brève du mètre séyénin (3.ème syll.) se remplace par une longue 
dans 10% des vers. 

(£) La première longue après la césure dans le mètre il-ânäy-yälla (6.ème syll.) se 

remplace par une brève dans plus de 15% des cas. 


te 


(g) On note que le remplacement de longue par brève est possible même s’il fait in 
fraction à la loi qui interdit la suite de deux brèves. Cf. 8 1.b(6). P.ex.: idâk: 


kär olmÿvzwÿdän izzâd ($ 1.c(1) no.41). 





86) CF opère avec un nombre très élevé de licences (P.I., p. XV-XVI). C’est à notre avis que d’une 


part il fait infraction aux règles ci-dessus - et que d’autre part il a mésestimé la quantité réelle de cer= 


taines voyelles (cf. 1.a(4)). 
87) Cf. note 77. 
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b) Licences de rythme accentuel. 





Le rythme accentuel étant en principe très libre (cf. $ 2), il est difficile de 
parler de vraies licences poétiques. Mais il faut peut-être en voir une dans l’em- 
placement possible de la limite de rencontre, hors du milieu du vers dans les 
vers de rythme mixte (v. $ 2(b)). 

c) Licences de rime. 
(1) Surtout dans les pièces longues, il est permis de faire rimer des sons non iden- 


tiques qui se ressemblent suffisamment, soit: 


Les occlusives sourdes: t, t, Kk, q. 

Les occlusives sonores: b, €, d, g, B et même Y 

Les liquides: 1, n, r et même m, ñ et y, w. 
Les sifflantes sonores: Z; Z. 

Les deux consonnes: s, f (et même h, h?). 

Les voyelles antérieures: 12e 

Les voyelles postérieures: u, 0. 

Les voyelles centrales: 2, à. 


(2) Il est permis aussi de changer complètement de rime, surtout dans les pièces 


longues (cf. S$ 3.b). 


d) Licences de morphologie. 
(1) Il est permis de supprimer ou de maintenir les hiatus entre deux mots selon les 


besoins du mètre, exactement comme c’est largement le cas en prose en fonc- 
tion du degré d’intelligibilité désiré. Excepté les groupes de mot à voy.fin. + 
pron.suff. Chercher des ex. au $ 1.c. 

(2) Le préfixe personnel ne- de la 1.c.pl. des verbes devient on (après hiatus même 
n-), s’il est suivi d’une consonne unique + voyelle et que le mètre le demande. 
B.ex.: 

enga pour noëa (P.I 120,3), ensâll pour nosâll (P.I 75,3), onsâkäbâr (P.I 604, 
1) - a ntâmmär pour a notâmmär (P.I 79,5). 

Probablement Foucauld n’a-t-il guère noté tous les cas de cette licence, car 
dans beaucoup de vers il ne manque que l’introduction de celle-ci pour obtenir 


un mètre parfait, p.ex.: full twâräd I-n-ohkÿk, onsâsw-îk (P.I 74,2). 





(3) Le verbe änn ,dire* perd sa voy.init. © dans les personnes sans préf.pers. et 
avec suff.pers. En même temps nn s’abrège (sauf après hiatus): P.ex.: onniy > 
niy (P.I 13,5), ennän > nän (P.I 7,4) - tunte, nnät-às (< ännät P.I 19,3). 

(4) Parfois une voyelle est supprimée en dehors des cas ci-dessus, p.ex.: sämmän 
< sämämän (P.I 209,2). 

(a) Il est douteux qu’on ait de vrais exemples de vers qui ont une syllabe de trop. 
Il s’agit plutôt de cas où l’on supprime une voyelle dans la récitation comme 


ci-dessus. P.ex. dans: täyim tämañhiq wÿla a he-tokon (P.I 341, 2)%5). 
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(5) Parfois une voyelle auxiliaire non justifiée s’insère à cause du mètre”). 

(6) Parfois une voyelle s’ allonge démesurément pour compenser l’ absence d’une syl: 
labe. Cette licence est si rare qu’elle est peut-être à considérer comme un dé- 
faut. P.ex.: yulà d-i-n-sonnânän full irtââk äla (P.II 340, 4). 





(7) Parfois on donne à un mot une forme (flexion) qu’il n’a pas en tähäggart, p.ex.: 
tinfâs (pl.2) pour tinfüsîn (pl.1) (P.I 59,5), ihdär (cj.I.A) pour ihodär (cj.ll.A)(P. 
I 82,1 et passim), näntûl (cj.Il.B) pour nontâl (cj.I.A)(P.I 191,3) - änämmâsas 
pour änämmâsus (P.I 114,4), toswoq pour toswot (P.I 265,5). 


e) Licences de syntaxe. 





Parfois l’ordre des mots a été changé pour obtenir un mètre parfait. 

(1) Fréquente est l’inversion du groupe possessif avec article défini marqué wa, p. 
ex.: wa-n-tolku awal (P.I 540,1), wa-n-tänat moss-i (P.I 604,3), wi-n-omdod 9d- 
dûnät (P.I 622,4). 

(2) D’autres cas plus sporadiques sont: odd-e-tohri pour e-d-tehri (P.I 29,1), e-hâ- 
näy-isugd-în pour e-hânäy-în-isugod (P.I 267,4), hâkmät a noÿâ pour a hâkmät- 
nobâ (P.I 345,2). 

(3) Parfois un participe se remplace par la forme non participiale correspondante, 
p.ex.: itàlläk pour itâlläkän (P.I 30,4). 


f) Licences de sens. 

(1) Le pronom personnel de la 1.c.pl. remplace souvent celui de la 1.c.sg., que ce 
soit le pron.indép. ou affixe: näkkänid = näk(kunan), ânäy = i etc. 

(2) La 1.c.pl. des verbes remplace de même souvent la 1.c.sg.: nokräs = okräsäy 
etc. 

(3) Parfois le parfait simple remplace le parfait intensif et inversement, p.ex.: a- 
bärad iträbän pour a. itrâbän (P.I 14,6). 

(4) Une forme dérivée de verbe remplace parfois le verbe simple ou une autre for- 
me dérivée”). 

(5) On donne souvent à un mot un sens légèrement détourné qui se dégage facile- 
ment du contexte ou de la situation en général qui prévalait lors de la création 
de la pièce. En effet les poésies touarègues sont pleines d’allusions à la situa- 
tion générale, qui les rendent difficiles à comprendre même pour les Touaregs 
eux-mêmes après quelques années. P.ex.: 

Ihmâd , il loue, préfère” (P.I 57,3), oddûnät ,le monde” (P.I 9,4 et passim). 

(6) Le pluriel se remplace souvent par le singulier (sens collectif?) et inversement, 


p.ex. : 


88) CF P.I., p. XV est de l’avis contraire. 
89) Non attesté (?), mais sic CF P.I., p. XV. 
90) Non attesté (?), mais sic CF P.I., p. XVI, no. 9. 
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älélli pour iléllân (P.I 14,2), isäwân pour esäwi (P.I 81,1), itàläy pour tâlä- 
yän (P.I 50,4). 
(7) Le féminin (péjoratif?) remplace parfois le masculin (augmentatif?) et inverse- 
ment, p.ex.: irn-ê pour irn-êt (P.I 17,1). 
(8) Le complément direct d’un verbe se transforme parfois en complément indirect 
et inversement, p.ex.: isyawät-âsän pour isyawät-tän (P.I 25,6), nodmän-käm 
pour nodmän-âm (P.I 45,3). 


g) Licences de vocabulaire. 





(1) Il est permis d'employer des mots qui n’appartiennent pas à la tähaggart mais 
qui sont connus par le public auquel est destiné le poème. Ce peuvent être: 

(a) Des mots appartenant aux autres dialectes touaregs, p.ex.: tarrayt » Chemin” (Y 
P.I 229,2), tosâmoq , descente” (D P.I 225,1). 

(b) Des mots arabes, français, turcs etc., p.ex.: Yllvbÿn ,lait” (ar. laban P.I 19, 
2), ekkommälän ,ils achevèrent” (ar. kammal P.I 135,4). 

(c) Des mots forgés qui n’existent pas réellement mais dont on devine le sens parce 
qu’ils sont formés sur une racine connue selon un schème possible dans la lan- 
gue, p.ex. : 

tunda pour tosundat , moquerie à cause du mal d’autrui, malignité (all. Scha- 
denfreude)” (P.I 126, 3). 


(2) Parfois un mot se supprime à cause du mètre, p.ex.: (ta) hâm-pîy (P.I 111,2), 
wi-n-(däg-)MvrtvmŸq (P.I 132,5). 

(a) Très régulière est l’omission de la particule ed (e, he) de l’imparfait, avec con- 
servation le cas échéant des pron.aff. avant le verbe, p.ex.: (e-)hâk-olloyuy ta: 
yära n-dîdîn (P.I 14,4), (en-)naki (P.I 228,2), wo-hâs-(e-)togqol (P.I 411,5). 

(3) Parfois un mot superflu s’insère à cause du mètre, sans être nécessaire pour 
le sens de la phrase, voire le détournant légèrement, p.ex.: 

iswäl d-os Awmoksos, êd irn-è (P.I 17,1), tols-äd tägûra täbarde yàs (P.I 
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59,4), oybor-t-în (P.I 267,1). 


Les adverbes affixes (particules de rection) superflus sont attestés avec une 





fréquence particulière. 


5) Le chant. 

a) Les poésies touarègues peuvent ne pas seulement être récitées selon les règles 
du $ 2. Elles se chantent aussi, normalement par les hommes seuls, éventuelle- 
ment accompagnés par les femmes jouant du violon. Les femmes chantent rare- 
ment et presque jamais devant les hommes, si ce n’est dans les cérémonies de 


91 
noces ). 


91) CF P.L, p. V. 
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b) Un air de chant se dit änéya , rythme” comme le mètre poétique lui-même. 

c) Mais à chaque mètre poétique correspondent toujours plusieurs airs de chant. D’ 
autre part un air de chant déterminé correspond toujours à un mètre unique. 

d) A chaque air de chant correspond un air de violon dit azel. Il existe en outre 


des airs de violon qui ne correspondent pas à des airs de chant = mètres poé- 


tiques. 

e) De nouveaux airs de chant et de violon se créent beaucoup plus fréquemment que 
de nouveaux mètres poétiques. Comme chez nous, à toute époque certains airs 
sont particulièrement en vogue. 

f) Le problème de savoir s’il y a correspondance entre des airs déterminés et des 
rythmes accentuels particuliers n’a pas encore pu être étudié. Le fait que le ryth- 
me accentuel change normalement beaucoup au cours d’un seul poème n’est pas 
en faveur d’une telle hypothèse. 

g) De façon générale la structure des mélodies musicales n’a pas encore fait l’ ob- 


jet d’aucune étude. 





CHAPITRE II 


Ecriture 


A. Histoire de 1l’alphabet. 





La langue touarègue possède un alphabet à elle qui nous est connu sous des for- 
mes divergentes depuis l’ antiquité. 


1) Inscriptions libyques. 





C’est dans cet alphabet que sont rédigées celles qu’on appelle les inscriptions 
libyques, qui commencent à apparaître vers 150 avant notre ère et s’étendent sur 
une période de quelque 600-700 ans?) Une seule de ces inscriptions porte d’après 
nos connaissances, une date, celle du temple de Massinissa (RIL 2), qui attribue 
la construction du temple même à l’an 10 du règne de ce roi, c.-à-d. 139 avant 
notre ère. On n’a pas de raison pour croire que n’importe laquelle des autres in- 
scriptions soit beaucoup plus ancienne que celle-ci. Mais certainement nous sommes 
là en face d’un alphabet déjà perfectionné, ce qui présuppose nécessairement une 
certaine période de développement dont les modalités nous échappent. 

a) Les inscriptions libyques présentent déjà deux formes différentes de l’ alphabet, 
appelées formes occidentale et orientale selon leur répartition géographique: 
Forme occidentale en gros le long de la côte méditerranéenne de la Kaby- 
lie jusqu’au Maroc - forme orientale dans le Constantinois, en Aurès et en 
Tunisie. On aurait aussi des inscriptions libyques dans les îles Canaries”5). 


b) C’est la forme orientale seule qui a été déchiffrée jusqu'ici, grâce à l’existence 


— 


d’ importantes inscriptions bilingues punico-libyques et latino-libyques, contenant 
de nombreux noms propres de personnes, on a réussi à déterminer suffisamment 
la valeur de 22 signes sur 24, auquels s’ajoute un signe, un point, servant de 
séparateur des mots et de remplaçant pour (certains?) des caractères normaux. 
- Ce qui ne veut pas dire que les textes soient compris (v. C). 


c) I1 s’est révélé qu’il s’agit d’un alphabet strictement consonantique comme les 


— 


tifinay des Touaregs modernes et les alphabets sémitiques occidentaux et les hi- 
éroglyphes égyptiens. Les voyelles n’ont été notées que peut-être secondairement 


à l’aide de signes consonantiques. C’est là, comme on le sait, un genre d’alpha- 


92) Les principaux ouvrages à consulter sont ceux mentionnés note 2 fin. 
93) À côté d’inscriptions créto-minoennes et d’autres en écriture mixte. Sic D.J. Wôlfel: Le problème 


des rapports du guanche et du berbère; Hespéris 1953, pp. 52-57. 





